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* En  vous  annonçant  la  diffoludon  de  cjiîelques  foyeis 
fanatifme , de  roya'Hfme  & d’anarchie,  le  Direcfloire 
ciuif  vous  a invités  de  renfermer  dans  les  .limites 
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font  pr^res , les  réunions  particulières  d«  citoyens  tolérées 
par  la  Coilftitutioii , 6c  ti’ea  prévenir  l’abus  & les  dangers 
par  des  mefures  réglementaires  6c  répreffives  : il  vous  a même 
indique  dans  fon  mefîàge  les  queftionsqui  naiiîent  de  cet  objet* 
Nous  doutons  que  vous  en  ayiez  jamais  à difeuter  de  plus  dé- 
licates par  leur  nature , de  plus  vaftes  par  leurs  rapports , de 
plus  importantes  par  leurs  effets. 

Par  combien  de  complots,  d’agitations , de  facrifices  6c  de 
douleurs,  la  France  n’a- t-elle-pas  eu  à pafTer  pour  arriver 
aune  conlUtution  républicaine  ? A peine  l’a -t-e lie  obtenue, 
que  fes  infatigables  ennemis  s’efforcent  de  la  lui  arracher  : 
les  uns , pour  la  faire  rétrograder  vers  la  royauté  féodale  ^ les 
autres , pour  la  replonger  dans  les  convulfions  de  la  mo- 
narchie de  1791  y une  troifième  faétlon  dont  les  chefs  font 
d’accord  avec  les  deux  premières , pour  reffufeiter  ce  paéte 
monftf ueux  de  1 798  , qui  n’a  ni  nom  , ni  modèle  dans 
l’hiftoire  des  peuples. 

Voulez-vous  être  inacceffibles  à tous  leurs  efforts,  foit  par- 
tiels, foit  combinés?  Réchauffez  fans^ceffe  votre  énergie 
& celle  de  la  nation  entière  par  le  fouvenir  des  principales 
époques  de  la  révolution.  Il  en  eft  ds  grandes , de  fublimes , 
qui  commanderont  dans  tous  les  temps  l’admiration  , Ôc 
peut-être  la  reconnoiffance  de  l’Univers  ; il  en  eft  d’in- 
fames  , de  défaftreufes  , que  nous  voudrions  pouvoir  rayer 
de  nos  annales  : mais  les  unes  Ôc  les  autres  font  inftruélives  ; 
les  unes  Ôc  les  autres  ©nt  des  caufes  & des  réfuitars  dont  l’ap- 
perçu  rapide  vous  éclairera  fur  les  queftions  ôc  le  projet  de 
réfolution  que  je  fuis  chargé  de  vous  foumettre. 

Le  14  juillet  fembloit  deftiné  par  les  décrets  de  l’huma-  - 
nité  réveillée,  à fonner  en  France  la  dernière  heure  des 
rois  y mais  lancée  par  des  mains^  non  aftèz  courageufes , la 
liberté  ne  fit  que  s’affeoir  fur  le  trône  à côté  du  tyran. 

Le  4 août , elle  commença  de  marcher  fur  les  décombres 
de  la  fuperft-ition  ôc  de  la  féodalité. 

Le  6 oéfcobre , elle  plaça  le  chef  de  fe«  ennemis  fous  les 
regards  immédiats  d’une  grande  population. 


3 

Le  21  juin,  elle  fouriôk  à la' fuite  du  tiionarque , & cirioît 
aux  Français  qu  à elle  feule  appartenoic  le  droit  de  les  gou^ 
verner. 

Le  i6  juillet,  on  lui  artaéha  un  pas  rétrograde. 

Le  14  feptembre , elle  fut  corifticucionnelietiient  alTociée  à 
la  lEonarchie.  " 

Le  20  juin  ^ elle  préluda  la  dilTôliition  de  cette  incompa- 
tible fociécé. 

Le  10  août  3 elle  foudroya  le  trône  , & enchaîna  le  tytarl 
qui  Loccupoit. 

Le  2 Lprembi'e , des  brigands  voulurent  Tétouffer  fous  des 
tnonceaux  de  cadavres. 

Le  22  , elle  proclama  fon  caraétère  civil  Sc  politique,  c’eft- 
à-dire , le  gouvernement  républicain. 

Le  21  janvier,  elle  apprit  aux  peuples  & aux  rois  que  là 
juftîce  nationale  fait  atteindre  jufques  auhàutdu  trône  le  par- 
jure ôc  la  trahifoii.  , 

Le  10  mars,  elle  faillit  à fuccômber  fous  les  nouvelles  ten- 
tatives d'une  anarchique  & royale  confpiration. 

Le  3i  mai,  attaquée  jufques  dans  fon  fanétuaire  , enchaî- 
née, êc  bientôt  après  immolée  dans  la  perfonne  de  fes 
reprëfentahs  , elle  ne  tarda  pas  a difparoître  devant  le  gou- 
vernement révolutionnaire , ou  ne  fut  plus  qtf  un  impofant 
fantôme  adofle  au  fceptte  du  brigandage  & de  ralTnfïînac. 

Le  9 thentiîdor,  elle  fe  releva  de  fes  longues  humilia- 
tions par  le  fupplice  de  fes  hypocrites  bourreaux. 

Le  12  germinal , Ôc  au  commencement  de  prairial,  elle 
triompha  des  plus  horribles  attentats  de  lanarchie  qui  traînoic 
après  elle  la  hideufe  royauté.  ^ 

Le  i3  vendémiaire,  elle  fit  éclater  tous  les  prodiges  du 
courage  dans  le  combat  le  plus  inégal  & le  plus  dangereux 
peut-être,  que  le  royalifnie  lui  eût  encore  livré  dans  le  cours 
de  la  révolution. 

Vous  connoifiez  rinfluehee  tour- à -tour  heureüfe  fu- 
nefte  qu’ont  exercée  les  fociéiés  dites  populaires  fur  cette 
férié  de  révolutions.  Tant  qu’il  y eut  un  trôi  e à renverfer , 
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eîlps  ra'archèrent  courrigeufc^incnt  & de  concert  vers  ce  but 
régénérateur.  Alors  le  vies  d’une  inftitiitioii  dirigée  contrç  le 
gouvernement  étoit  légitimé  par  la  fainteté  de  fou  objet  : 
mais  qu’arriva- 1- il  lorrque  ce  grand  objet  fut  rempli? 
Parmi  les  meneurs  de  la  fociécé  métropolitaine  , les  uns 
accoutumés  â détruire  tant  qu’il  fallut  tout  détruire  en  efiet, 
confervèrent  aveuglément  le  même  efprit,  quand  il  fallut 
tout  recréer.  D’autres  qui  n’avoient  defiré  la  chute  du  tyran , 
que  pour  hériter  de  la  tyrannie  , fe  fervirent  de  leur  popu- 
larité pour  corrompre  l’efprir  républicain,  & lui  imprimer  un 
mouvement  qui  devoir  les  conduire  au  terme  de  leur  ambi- 
tion. Leur  premier  foin  fut  d’exclure  les  francs  , les  éner- 
giques ennemis  de  toute  tyrannie  , & d’admettre  ceux  qu’ils 
jugeoieiîc  propres  à favorifer  leur  fydêiiie.  Des  hommes 
qui , depuis , comme  avant  la  révolution  , n’avoient  vécu 
que  de  crimes  ; des  fcéiérats  qui  n’avoieut  üi  être  attachés 
qu’à'  la  caufe  royale , mais  qui  fentoieiit  qu’il  n’écoit  plus 
polîible  de  la  fervir  dans  rintérieur  qu’avec  les  vociférations 
de  la  démagogie  ; des  étrangers  mêmes  fe  difant  viélimes  de 
leur  amour  pour  la  révolution  françaife  , mais  qui  n’etoient 
réellement  que  des  envoyés  clandeftins  de  leurs  maîtres, 
fe  préfentèrent  , ôc  fuient  admis  comme  des  héros  de  la 
liberté. 

Faut-il  s’étonner  (i  de  pareils  élémens  lancés  d-ins  les  foyers 
du  p)atriot!fme  y fcriv-cnièrent  avec  tant  de  violence  j fi  la 
coalition  des  rois  y diéla  les  délibérations  les  plus  favorables  à 
fa  caufe  ; fi  de  (impies  fiadions  populaires  eurent  l’impu- 
dence de  fe  proclamer  le  peuple  fouveram  , Sc  l’art  perfide 
de  fe  fervir  de  fon  nom  ôc  de  fit  puifiance  pour  l’opprimer  • 
fi  le  plan  de  faire  bviferle  char  de  la  République  , à force  de 
le  poufîer  au-delà  du  but , par  des  fentiers  ficabreux  en- 
combrés de  vidimes  , fut  fiiiivi  avec  tant  de  confiance  Ôc  de 
fureur  ; fi  le  brigandage  , la  clefirudion  ôc  la  mort  devin- 
rent par-tout  le  mot  d’ordre  & de  ralliement  * h un  renché- 
riifiemeut  de  barbarie  fur  le  fiyfiême  du  jour  étoit  pour  une 
faéiion  nouvelle  un  moyen  affuré  de  fupplantcr  la  fiaefion 
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dominante  ; fi  , enfin  , la  vertu  étoit  un  chef  d’acciifarioîî , & 
le  crime  un  titre  pour  s’en  conftltuer  le  juge  ?'  - ^ 

Faut-il  s’étonner  fi  le  9 thermidor,  qu»  devoir  être  fi  tri- 
plement pour  le  trône  de  l’anarchie  ce  qu’avoit  été  le  10 
août  pour  le  trône  de  la  royauté,  fut  infenliblement  détourné 
de  Ion  objet  réparateur,  $c  préfenté  comme  le  principe  d’une 
fanglante  & arbitraire  réaàion  ; fi  cet  atroce  principe  fut 
prêché  par  les  mêmes  fociécés , ôc  fouvent  par  les  mêmes 
hommes  qui  avoient  aétivement  figuré  fur  les  rcènes  anté- 
rieures j fi  la  tyrannie  feétionnaire  régla  fa  marche  , en  fens 
inverfe,  fur  celle  de  la  tyrannie  fociétaire  & décemvi  ale,  fi 
c’étüir  toujours  le  même  plan  de  défoiganifation  , d’enva- 
hilfement  de  l’autorité  pi  blique  , de  difcorde  , de  guerre 
civile  ^ fi  enfin  on  voyoit  déjà  dans  plufieurs  grandes  com- 
munes une  furie  altérée  du  fang  des  citoyens , prendre  , fous 
le  nom  de  jufticè,  la  place- de  celle  qui  avoir  régné  aupa- 
ravant fous  le  nom  de  liberté? 

Faut-il  s’étonner  fi  ces  orages  contre-révolutionnaires  côn- 
tmuent  d’agiter  jufqwes  dans  le  port  le  vaifieau  de  la.  Ré- 
publique ? les  caufes  qui  les  ont  'produits  , fubfi fient  autour- 
de  vous  avec  les  mêmes  ëlémens  , Ôc  fe  manifeftenc  avec 
les  mêmes  caradlères.  En  vain  , la  confiitution  a'-t-clle  prof- 
cric  tous  les  fermens  qu’elle  avoic  reconnus  incompatibles 
avec  fa  confervation  ; ils  fe  font  déjà  tous  reproduits  fous 
des  formes  nouvelles  & encore  plus  menaçantes. 

Le  mefiage  du  Direéloire  exécutif  vous  apprend  que , 
» dans  cette  grande  commune  , dans  ce  centre  des  pre- 
55  mières  autorités  conftituées , il  exifioit  plufieurs  réunions 
« organiftes  , ayant  jufqu’à  quarte  mille  membres  inferits 
>:>  fuT  leur  tableau  • prolongeant  leurs  féances  dans  la  nuir  • 
» dîfiribuant  des  diplômes  ou  règlemens  imprimés  ; con- 
))  ferva,nc  fous  de  nouvelli^s  dénominations  les  préfidens  &: 
)>  fecrétaires  • éludant  la  lai  cônfticiitionnelle  par  des  aefies 
î5  indireûs  de  correfpondance  ; comptant  plitfienrs  étran- 
» gers  parmi  leurs  plus  véhémens  orateurs  j fôüffrant  im- 
» piinénient  les  motions  les  pli^s  féditieufes  Sc  les  plus 
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^ virulentes  -j  des  propofitions  formelles  , dans  les  unes , do 
» rappeler  la  royauté  ; dans  d*autres , Tanarchie  ^ ailleurs  , 
))  d établir  une  dlétarurej  ici,  la  conftitution  de  91  ; là, 
» celle  de  g3  -,  ici  l’efclavage  ôc  la  tyrannie  ; là  , la  loi 
» agraire , régalitë  , non  des  droits , mais  des  fortunes , la 
» communauté  des  biens  , la  diffolution  de  tous  les  liens 
))  de  l’ordre  focial.  » 

D’après  les  éclaircilTemens  ultérieurs  qui  nous  ont  été 
communiqués  par  le  gouvernement , nous  ajouterons  que, 
dans  les  dëpairernens , Sc  fur- tout  dans  les  communes  les 
plus  populeules  ^ des  réunions  foi-difant  patriotiques  pro- 
feirent  hautenient  les  mêmes  maximes  de  ciéforganifatioia 
& de  révolte. 

Toutes  ces  aflbçiations  communiquent  entre  elles,  (inon 
aufli  oftenfiblement  , du  moins  avec  la  même  exaditude  & 
la  même  célérité  qu’autrefois  la  fociété-mère  5c  les  fociétés 
affiliées.  Paris  elt  toujours  le  centre  des  crimes  du  royar- 
lifme&de  l’anarchie , dont  les  fgnaux  fe  répandent  rapi- 
dement fur  tous  les  points  de  la  circonférence , par  des  rayons 
artiftement  ménagés. 

L’apôtre  du  meutre  5c  du  pillage,  Marat  fut  le  véritable 
'Ami  du  Peuple.  Le  9 thermidor  fut  un  malfacre  des  plus 
chauds  patriotes.  La  mort  de  Robefpierre  fut  celle  de 
la  liberté.  La  couftitution  de  l’an  III  eft  l’ouvrage  des 
chouans  : ce  font  eux  auffi  qui  ont  didé  les  dernières  élec-r 
rions.  L-s  hommes  dus  feptembre  5c  du3i  mai  font  feuls 
dignes,  feuls  capables  de  fauver  la  patrie.  Il  faut  chalTer  1q 
dernier  tiers  de  la  repréfentation  nationale,  épurer  les  deux 
premiers,  5c  rappeler  les  ex-membres  de  la  convention,  nonr 
réélus.  Il  faut  que  le  peuple  fe  leve  , fe  venge , fonde  la  vé- 
ritable égalité  , hc  prenne  des  mefures  telles  qu’il  ne  foit  plus 
obligé  d’y  revenir. 

Miférables , fi  la  confiitutiou  de  l’an  III , donc  la  con- 
ception auroic  flatté  le  génie  5c  l’ame  des  iégiflateurs  les  plus 
populaires  de  la  Grèce  , ne  vous  déplaît  que  pour  ne  pas 
yous  paroîrre  afl'ez  républicaine , fi  ce  n’eft  pas  ^ la  royautq 
que  vous  çîitepflez  reconduire  U France  5 dices-nous  donc 


"<|[iielle  eft  U liberté,  quelle  eft  régallté  dont  vous  médîréz 
lorganifation  ? Mais  qu  eft-il  beloin  de  vous  interroger  ? vous 
vous  êtes  alTez  expliqués  vous-mêmes.  Vous  voulez  la:  liberté 
du  crime  , ôc , comme  les  rois  , vous  la  voulez  exclufivement. 
Vous  voulez  Tégalité  des  charniers,  où  les  oifeaux  dé prôie 
vont  librement  allouvir  leur  faim  ; vous  voulez’ ‘préciféii^etit 
ce  qu’ambitionne  le  minière  de  Georges  , qui , ne  pouvant 
vaincre  les  Français  avec  les  feules  forces  de  la  ligue , prof- 
dtue  les  tréfjrs  britanniques  au  foin  infâme  de  les  divifef , 
de  les  livrer  aux  convuiiions  de  la  démagogie  , de  les  faire 
égorger  par-eux-mêmes , de^  forcer  ceux  qui  furvivroienr  aux 
poignards  réciproques  des  faâ:ions , à fubir  par  défefpoîr'ou 
par  fûiblelTe  , le  fort  de  la  malheureufe  Pologne. 

Je  prévois  votre  objection.  Eft  - il  fuppdfable , dites- 
vous  , que  les  réunions  patriotiques , que  celle , par  exem- 
^^le , qui  s’étoit  formée  au  Panthéon  ; que  les  patriotes  de 
89,  que  des  vainqueurs  de  vendémiaire,  marchent  d’ac- 
cord avec  les  réunions  qui  prêchent  formellement  la  reftau- 
ration  de  la  royauté?  . - 

Ah  l nous  favojis  bieh  , & noos  aiifions  à le  dire,  que 
tous  les  membres  de  vos  aftemblées  ne  font  pas  dans  le 
fecret.  Noirs  favons  que  la  malle,  avec  lea^  intentions  les 
plus  faines,  n’en  eft  qu’égarée  comme  Téroit  celle  des- Ja- 
cobins du  at  mai  & des  feélions  de  vendémiaire.  Nous 
favons  que  cette  malTe , enthouftafte  de  la  liberté  , mais , 
parc. la  même,  plus  fufcèptible  de  fe-laifler  entraîner  par 
des  interprétations  perfides  , ne  contribue  à creufer  le  toiri- 
beau  de  la  République  , que  dans  la  faulfe  vue  de  prépa- 
rer ou  d'aSurer  fon  triomphe  ^ fcmblahle  à ces  vertueux 
Indiens  jetés  par  les  vents  far  une  cote  inconnue  ôc  barbare, 
qui , croyant  aftifter  à une  fête  de  rhofpitalité , applaudif- 
foient  a des  chants  funèbres  qu’ils  n’entendoient  point,  &, 
de  leurs  mains  innocentes , aidoient  à orner  i’aiitel  où  un 
prêtre  fanguinaire  dévoie  les  immoler. 

Demandons,  en -effet,  aux  membres  de  la  réunion  dif- 
foute  du  Panthéon  s’ils  méritent  tous  de  porter  le  nom 
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refpedbble, (Je-  patriotes  de  ??9.  Ici,  fans  doute,  il  faut  noos 
entendre.  Le  patriote  de  89  eft  celui  qui,  dès  cette  époque, 
emhrafla  la.  révoUuioii  fans  ambition  perfonnelb  , par 
amqur  .pour  fa  patrie , par  haine  du  defpotifme  & de  Top- 
preiligp  ^ qui  a fait  Gonhiler  Ténergie  du  patriotifme  dans  les 
chofes  & non  pas  dans  les  mots  ; qui , dans  les  crifes  de 
la  révolution  , n’a  pas  celfé  d’aimer  la  liberté , l’égalité  , 
fondées  fur  la  juftice  qui  en  eft  la  règle,  Taé^ion  le  dé- 
veloppement ^ qui , entiaîné  avec  runiverfaiité  de  la  Franco 
par  le  torrent  révolutionnaire , n’en  a ni  provoqué  , ni  or- 
donné, ni  protégé  les  crimes  dévaftateitrs  ; qui , s’il  eft 
tombé  dans  des  erreurs  malheureufement  inféparables  de 
l’humanité , a travaillé  franchement  à les  réparer  dès  qu’on 
les,  lui  a fait  recoiinoître  ^ qui  eft  refté  conftamment  fournis 
aux  lois,  Sç  dont  la  bouche  & les  mains  fe  font  confervées, 
dans  tous  les  temps , pures  de  fauftes  dénonciations  , de 
vengeance,  de  fang  Sc  deU-apiries* 

Reconnoîrrons  - nous  à cette  férié  de  traits  les  motion- 
naires  , les  orateurs  du  Panthéon  Sc  de  tant  d’autres  réu- 
nions correfpondantes  , où  l’on  afFeéfe  rexelufif  privilège  du 
patriotifme  avec  le  même  orgueil,  le  même  efprit  d’op- 
pteftion  qu’on  exerçoit  autrefois  celui  de  la  noblefte  ? N’a- 
t'On  pc^s  fignalé  parmi  eux  des  hommes  qui , en  89 , ne 
fe  joignirent  aux  vertueux  fondateurs  de  la  révolution  que 
dans  l’efpoir  d’y  trouver  rimpunîté  de  leurs  brigandages 
anté;rieur;s  & de  ceux  qu’ils  convoient  dans  leurs  âmes  impu- 
res ? des  hommes  c]ui , dans  la  fuite,  ne  prirent  tour- à- tour 
le  coftuitie  de  l’anarchie  & de  ..la  royauté'  qu’après  avoir 
porté  celui  du  crime  jutidiquemeiit  condamné  ? des  hom- 
mes qui  , dans  les  beaux  jours  de  la  démagogie  , difoient 
publiquement  atathème  à ce  même  titre  de  patriote  de 
89  , dont  ils  F parent  aujourd’hui  ? des  hommes  qui , en  1^9  , 
90,  ou  plus  tard  encore,  hguroient  dans  les  premiers  rangs 
de  l’ariftocratie , Sc  qui , après  le  10  aoûr,  le^3i  mai  , 011 
le  9 theimjdor  , n’ont  feint  de  les  abandonner  Sc  de  fe 
rapprocher  de  ceux  de  la  liberté,  que  pour  acquérir,  fous 
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im  mafqiie  perfide  , la  puidance  ôc  loccafion  d'aiguifer  , 
de  diriger  ou  d’enfoncer  eux-mêmes  les  poignards  de  i’ac- 
ti'oii  Sc  de  la  réadtion  révoiutionriaires  l des  hommes  donc 
ies  mains  font  encore  dégouttantes  du  fang  de  vertueux  ré- 
publicains égorgés  dans  ces  alternatives  Sc  déplorables  crir 
fes  ? des  hommes  qui  ne  contribuèrent  à renverfer  Louis 
de  fou/  trône  oppreffeur  que  dans  le  delTein  d’y  faire  affeoir 
ou  Philippe»  ou  Brunfw'ick  , ou  leduc  d’Yorck,  ou  Robef- 
pierre  , ou  la  fameufe  municipalité  ? des  hommes  enfin  , 
connus  pour  avoir  joué  un  rôle  aétif  dans  k confidence , dans 
les  intrigues,  dans  les  dignités  civiles  ôC  militaires  des  gou- 
vernemens  extérieurs  , Sc  qui  fe  font  intronifés  en  France 
fous  le  prétexte  d’y  refpirer  l’air  de  la  liberté  , mais,  en  effet, 
pour  y diftribuer  For  ôc  les  înftrudliQns  de  l’ennemi  du 
genre  humain  ? 

Quant  aux  Vainqueurs  de  ven  lémiaire  , nous  dirons  :.Ils 
ont  fauve , dans  un  moment  décifif,  la  repréfenfatioii  natio- 
nale, Ôc  avec  elle  le  pa(^e  confficucionnel  dont  on  vouloic 
empêcher  rôrganifatioii;  gloire  ôc  reconnoiffànce  à leur  dé- 
vouement, à leur  courage  ! Mais  étiez  - vous  dans  leurs 
rangs,  vous  motionna  ires  , vous  orateurs  du  Panthéon  ? Noiij 
vous  n’y  étiez  pas.  Non,  il  n’y  a eu,  & il  ne  peut  y avoir 
rien  de  commun'  entre  eu*x  Ôc  vous.  Ils  veulent  des  lois,  ôc 
vous  n’en  voulez  point  j iis  veulent  la  république,  Sc  vous 
tendez  à la  royauté  par  le  chemin  de  l’anarchie  : ils  font  les 
amis  du  gouvernement,  & vous  en  êtes  les  ennemis:  vous 
êtes  en  guerre  déclarée  avec  eux-mêmes  ; car  vous  com- 
barrez  c.  tte  même  conftiturion  qu’ils  ont  défendue,  ôc  qu’ils 
font  prêts  à défendre  contre  tous  fes  nouveaux  agreireurs. 

■Rc'préfentans  du  peuple  , fi  vous  avez  vu  des  brigands 
quitter  les  bandes  royales  pour  venir  hypocritement  s’im- 
mifeer  dans  les  rangs  républicains,  corhbién  n’en  avez-vous 
pas  vu  qui  5 fr;  trouvant  démafquës  , ou  ne  pouvant  plus 
foûrenir  rattkiide  du  patriotifme , font  rentrés  dans  leurs 
véritables  élémens  ? 

Quel  hàilrudif  tableau,  s’il  ne  devoit  pas  nous  jeter  dans 
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de  trop  longs  détails , que  celui  où  nous  veus  prëfenterions 
tons  les  points  de  contadt , tous  les  rapprochemens  plus  ou 
moins  diredls , qui  lient  les  deux  factions  extrêmes  , les  deux 
fadtions , en  apparence , les  plus  oppofées  ? Mais  eft-il  un 
membre  du  Corps  légiflatif  qui  les  ignore  ? Eft-il  un  Fran*^ 
çais  qui  ne  les  apperçoive  , en  reportant  fe-s  regards  fur  la 
marche  des  évènemens  ôc  fur  le  caradlère  des  faits  dont  il 
a été  témoin  ? 

I/ame  des  armées  autrichiennes , de  la  Vendée  , des 
chouans,  ôc  de  toutes  les  réiuiious  ou  l*on  fait  profeftion 
ouverte  de  haine  pour  la  République,  eft  la  foudre  de  la 
royauté  , annoncée  par  des  nuages  orageux  Sc  des  flammes 
rranfparentes  : famé  du  Panthéon  & de  fes  affiliés  en  eft 
le  volcan  fourdement  préparé  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
êc  prêt  à faire  fon  explofion , lorfque  le  ciel  eft  encore  riant 
& ierein. 

Que  tous  les  trônes  s’ébranlent  ; que  tous  les  tyrans  , 
leurs  efclaves  ou  leurs  amis , qui  refpirent  dans  Tunivers  , 
viennent  fondre  fur  la  France  j elle  les  brave,  elle  les  vain- 
cra tous  5 s’il  ne  s’agit  que  de  les  combattre  loyalement  Sç 
a découvert  ; mais  qui  garantira  la  liberté  des  coups  perfides 
de  fes  faux  amis  qui  ne  la  flattent  que  pour  la  corrompre  , 
qui  ne  l’interprètent  que  pour  la  dénaturer  , qui  ne  l’abor- 
dent que  pour  la  trahir , qui  ne  l’embrafleiit  que  pour  l’é- 
toufrer  ? 

Repréfentans  du  peuple  , il  éiolt  temps  que  le  gouverne- 
ment déployât  toute  fon  énergie  ! il  eft  temps  que  , par  des 
lois  figes  & vigoureufes , vous  lui  fournifliez  les  armes  qu’il 
vous  demande  pour  réduire  ou  (dfloudre  ôc  les  repaires  du 
royalirme  découvert,  & les  repaires  du  royalifme  malqué  ! 

Cn  va  dire  : la  conftitutron  s’y  oppofe. , C’eft  ce  qu’il  faut 
examiner. 

Voici  les  principes  qu’elle  a confacrés  relativement  à cet 
objet*  ' 

Article  36o  : « Il  ne  peut  être  formé  de  corporations 
» ni  d’alTcciations  contraires  â l’ordre  public,  » 
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Article  36r  : ««  Aucune  alTemblec'de  citoyens  ne  peut  fe 
» qualifier  fociéré  populaire.  » 

Article  36^  ; w Aucune  fociété  particulière  , s’occupant  de 
n queüions  politiques , ne  peut  correfpondre  avec  aucune 
i>  autre,  ni  s’affilier  à elle,  ni  tenir  des  féances  publiques 
» compofées  de  fociëtaires  Sc  d’afïifians  diftingués  les  uns 

des  autres,  ni  inipofer  des  confinons  d^ldmi^ïIon  d’é- 
V ligibiiité , ni  x’ajrroger  des  droits  d’exclufion , ni  haire 
55  percer  à fes  membres  aucun  figu^J  extérieur  de  leur  af- 
v>  fociation  «. 

Il  n’étou  pas  poffible  de  proferire  en  termes  plus  formels 
ces  alTemblées  dires  populaires,  qui  ont  lait  payer  fi  cher  à la 
liberté  les  fervices  quelles  lui  avoient  d’abord  rendus.  Que 
maiaque- t“ii  cependant  aux  nouvelles  réunions  organisées 
depuis  rétablilTement  du  contrat  national  , pour  être.,  & 
dans  leur  fyftême  Sc  dans  leurs  formes  , ce  qu’ëtoient  la 
fociété-mére  & les  Tociétés  affiliées  ? IJ  ne  leur  manque 
exaélemenr  que  les  anciennes  dénominations  , remplacées  par 
celles  de  Panthéon  de  Patriotes  de  89j.de  Cercle  de  fer  ^ Ik 
autres  noms  relacijfs.  Il  n’y  aura  donc  pas  probablement 
diverfité  d’opinions  fur  la  légitimité  de  l’arrêté  de  diffi:)lution , 
prononcé  par  le  gouvernemenc  contre  quelques-unes  de  ces 
fociétés  j on  ne  poiuroit  lui  reprocher  que  de  n’avoir  pas  pris 
une  mefure  générale. 

On  dira  peut-être  que  le  gouvernement  n’a  pas  le  pouvoir 
de  dilTüudre  ces  fociétés,  mais  feulement  celui  de  les  rame- 
ner aux  conditions  preferites  par  l’article  3/>2  , Sc  que  le 
Corps  légiflatif  lui-même  ne  ppurroit  rien  ajouter  à ces 
conditions. 

Ce  feroit  bien  mal  connoître  le  véritable  fens  de  cet  arti- 
cle , que  d’en  lirer  une  pareille  conféquence. 

Aucune  fociété  particulière  s'occupant  de  quefiions  po^ 
litiques  ne  peut  cçrrefpondrc  avec  une  autre  ^ ni  s^affiliêr 
à elle  J Scc.  ^ 

Remarquons  d’abord  que  cette  difpofition  ne  renferme 
pas.pofitivsment  un  droit  j elle  eft  purement  hypothétique. 


El.e  ne  dtt  pas  qu’on  a le  droit  de  fe  former  en  fociété 
pour  s occuper  de  qucftions  politiques  : elle  dit  fimplemenl 
qu  une  lociete  quelconque , s’occupant  de  queftions  de  ce 
genre,  ne  le  peut  pomt  avec  telles  formes  qui  feroient 
de  nature  a la  rendre  dangeieufe.  Oui , fans  doute  , les 
citoyens  otit  le  droit  de  fe  réunir  en  particulier,  pour 
«occuper  de  queftions  politiques.  La  Conftitution  ne 
defend  pas  1 ufage  de  ce  droit  ; mais  elle  ne  veut  pas 
que  1 exercice  en  puitre  devenir  nuifible  à l’ordre  pu- 

ic  . e le  indique  & prohibe  certains  caradlères  qui 
produiroienc  infaiiliblement  cet'  effet.  S’il  en  eff  qu  elle 
n ait  point  prévus , ôc  qui , par  leur  nature , puiflent  éffale- 
ment  devenir  _funeftes , il  appartient  inconteftablement  au 
^orm  legillatif  d y fuppléer  par  des  lois  réglementaires.  Ne 
perdons  pas  de  vue  ce  point  radical  ; la  Conftiturion  veut 
que  I exercice  du  droit  de  s’occuper  de  queftions  politique* 
en  fociete  particulière  ne  puilTe  être  ni  dangereux  ni  dar- 
mant  pour  l’ordre  "focial  qu’elle  a organifé.  En  ajoutant 
donc  aux  cas  nuifibles  indiqués  par  elle  , les  cas  de  là 
meme  nature  non  prévus  , en  réglant  l’exercice  de  ce  droit 
de  telle  manicre  qu’il  n’en  puiflè  réfulter  aucun  nral  public, 
les  reprefentans  du  peuple,  bien  loin  de  bleflêr  la  Conftitu- 
tion rempliront  un  devoir  facré,  celui  d’alTurer  l'exécution 
de  13.  volontô* 

Larticie  dont  il  s’.agit  ne  défend  point,  par  exemple, 
dexalpercr  les  elprits  dans  les  fociétés  particulières,  par  des 
motions  ou  des  propofitions  contraires  à l’ordre  étabH  : 
dira-t-on  que  vous  n’avez  pas  le  pouvorj.  d'y  fuppléer,  & 

flre  contre  le  motionnaire  déforgani- 

_ Il  ne  parle  ni  des  lieux  ni  des  heures  où  les- fociétés  par- 
ticulières , peuvent  tenir  leurs  féancet  fans  'altérer  T indép en- 
dance  des  autorités  nationales  : dita^t-on  Vjue  vous  n’avez 
pas  le  oroit  dy  ftatuer  par  une  difpofition  réglementaire  ? 

^ 11  ne  fixe  point  le  nombre  des  membres  dont  elles  peuvent 
etre  compoj  ees  ^ fans  danger  pour  la.  sûreté  du  gouvernement j 
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& pour  la  tranquillité  indïviüudU  des  citoyens  ; dtra-t-on 
que  vous  n avez  pas  le  pouvoir  d y ftatuer  par  un  règlement 
de  police  ? 

Ceux  qui  côntefteront  ces  principes , ne  le  pourront  cer- 
tainement, avec  quelqu’apparence  de  cou  eurs  , qu’en  fup- 
pofant  toujours  que  la  Conftitution  autorife  les  anciennes 
lociétés  5 avec  de  limples  reftriôions  dans  leurs  premières 
formes , & que  les  reftridions  prononcées  par  elles  ne  fouf- 
frent  aucune  addition. 

Nous  croyons  avoir  pleineme/nt  réfuté  cette  objection  ; 
nous  ne  penfçns  même  pas  qu  elle  ait  pu  faire  une  impref- 
lion  franche  fur  l’efprit  de  quiconque  a mûrement  réfléchi 
lade  conftitLitionnel.  Cependant  nous  n’avons  conficléré 
qu’ifolément  l’article  362  : quelle  nouvelle  force  ne  four- 
nira-ils  pas  à notre  raifonnement , fl  nous  le  comparons 
aux  articles  qui  le  précèdent  & qui  k fui  vent  ? 

Les  articles  36i  & 362  , en  déclarant , l’un  , cp! aucune 
ûjjemhlée  de  citoyens  ne  peut  fe  qualifier  fociétc  populaire 
i’a'  itre,  op  aucune  fociété  particulière  ^ s'occupant  de  quefiions 
politiques ne  peut  corrcfpondre  avec  aucune  autre ^ ni 
lier  à elle^  &c.  ; n’ont  afliirément  pas  entendu  fe  borner  à la 
Ample  profeription  du  titre  ëc  des  formes  anciennes  ; ils 
n’ont  aiuirémtnc  pas  entendu  que  des  citoyens  puflent,  fous 
des  dénominations  Sc  des  formes  nouvelles , fe  réunir , pour 
des  ciifcuflîons  politiques,  en  tel  nombre  & aux  heures  qu’ils 
jugeroientà  propos,  fans  qu’il  fiu  permis  au  Corps  légiflatif 
de  fixer  le  nornbie  de  ces  réunions  particulières  ôc  le  temps 
de  leurs  féances.  Ne  voyez- vous  pas  où  pourroit  vous  con- 
duire une  relie  luppolitio» ? Trente,  quarante  iiiille  citoyens, 
ou  un  plus  grand  nombre  encore , choifis  par  quelques  bri- 
gands, n’auroient  qu’à  être  diftribués  en  fociétés  particulières 
autour  du  gouvernemenr , dans  des  locaux  voiflns  les  uns  des 
autres  : on  vous  diroit  qu’ils  fe  conforment  à tous  les  points 
prévus  par  la  Conftitution;  & cependant  on  travailieroit 
fourdement  ces  malheureux  ;,on  les  abuferoit  par  les  prefti- 
ges  d’une  fauflè  liberté  ; on  y joindroit  les  arguniens  effee- 


lifs  du  cabinet  britannique  ^ oii  anrok  des  amies  cachées  $ 
on  refteroic  enveloppé  dans  la  plus  profonde  diflîmulation , 
jufqu’à  l’aiTivée  d’un  inftanc  favorable  ; malgré  toute  la  fur-^ 
veillance  du  gouvernement , cet  inftant  poutroit  fe  préfen- 
ler,  & la  liberté  leroit  perdue^ 

En  vain  l’article  062  a ura-t* il  prohibé  à toute  fociété  par- 
ticulière de  s’afSiier  à une  autre , fi  les  condudeurs  de  plu- 
fieurs  fociétës  font  animés  du  même  efprit.  En  vain  aura- 
t il  défendu  toute  corrcfpondance  colledive  , (i  les  perfides 
meneurs  de  dive^fes  foclétés  établies  dans  une  grande  com- 
mune , ou  même  dans  toute  la  République , fe  communi- 
quent leurs  projets  & leurs  complots  par  des  corréfpon- 
dances  individuelles.  En  vain  aurat-il  Gétèndii  à ces  fociétés 
d’impoiér  des  conditions  d’admifiion  6c  d’éligibilité  , ou  de 
s’arroger  des  droits  d’exclufion  ; la  vérité  eft  qu’elles  ne  fe 
compoferoient  jamais  que  d'hommes  imbus  des  mêmes 
opinions  , dés  mêmes  principes  , 6c  qu’un  républicain 
éclairé  ne  s’incorporera  jamais  6c  n’entrera  même  pas  dans 
une  fociété  anarchifte  ou  royale.  En  vain  leur  aura  t-il  dé- 
fendu de  tenir  des  féances  publiques  compofées  de  focié- 
laires  6c  d’alTiftans  : dans  i’abfurcle  hypothèfe  de  l’objeétion  , 
il  vaudroit  mieux  avoir  laiffé  fublîfter  l’ancienne  publicité  \ 
alors,  du  moins,  de  bons  ri:oyens  fe  mêlefoient  parmi  les 
alliftans  , 6c  pourroient  trouver  l’occafion  de  pénétrer  le 
fecret  des  confpir.ateLirs. 

Et  la  Coufiiturlon  fe  feroit  ainfi  livrée  aux  complots  de 
fcs  ennemis,  lans  permettre  même  au  Corps  légifiatif  de 
venir  à fon  fccours  par  des  lois  coiifervatrices  ! Non , elle 
n’a  pas  voulu  que  les  anciennes  fociétés  pufTent  fe  reproduire 
fous  des  titres  ou  des  formes  nouvelles  Si  vous  en  doutez: 
encore , méditez  , comparez  l’article  36o  avec  ceux  que 
nous  venons  d’examiner  : IL  ne  peut  être  formé  de  corpora- 
lions  ni  d'afjociations  contraires  à L'ordre  puL:)rLc,  Quel  fens 
voudroît-oii  donner  â cet  article  , fi  ce  n’eft  pas  un  formel 
anathème  à tonte  reprodnélion  plus  ou  moins  déguifée  de 
fyfiême  fociétaire  , a tout  ce  qui  pourroit  en  faire 
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renaître  les  dangers , à toute  réunion  particulière  de  citoyens , 
inquiétante  pour  le  gouvernement  -ôc  1 ordre  focial  ? Vou- 
dtoit-on  appliquer  cet  article  aux  corporations  , aux  alTo- 
ciations , aux  privilèges  du  régime  féodal  ou  monarchique  ? 
Mais  la  Conftitution  a dit  dans  un  article  exprès  de  féparé , 
qn* il  ny  a ni  privilège^  ni  maùrife  ^ ni  jurande^  ni  limb- 
talion  a la  liberté  de  la  prejfe , du  commerce  d’  h.  t exercice 
de  rîndujîrie  & des  arts  de  toute  efpcce.  Il  ne  reftoir  véri- 
tablement à proferire  que  ces  corporations^  ces  aiTociations  , 
qui,  depuis  la  chute  du  trône , n’ont  été  que  des  inftruniens 
d’oppreiïion  dirigés  courre  le  peuple  lui -même. 

Faut-il  vous  rappeler  la  loi  du  6 frudidor  dernier,  qui 
ordonna  la  dilToIution  de  toutes  les  fociécés  alors  exiftantes? 
Qui  pouvoit  mieux  connoître  qu^  la  Convention  natio- 
nale le  texte  de  refprit  de  la  Conftitution,  au  moment  fur- 
tout  où  elle  venoit  de  l’achever  ? S’il  y avoit  eu  quelque 
difpofition  qui  autorisât  les  anciennes  fociécés  fous  des  noms, 
des  formes  ou  des  conditions  nouvelles , au  lieu  de  pronon- 
cer leur  dilTolution  abfolue  , ne  fe  ferolc-elle  pas  bornée  à 
leur  ordonner  de  fe  conformer  déformais  â cette  difpo- 
fiîion  ? 

p-  Faut-il  vous  rappeler  que , dans  le  rapport  qui  précéda 
cette  loi , & qui  fut  envoyé  avec  elle  ai^X'  ailemblies  pri- 
maires en  même  temps  que  la  Conftitution  , le  peuple  lue 
cés  mots  remarquables  : Parmi  ces  fociétés  où  les  vociféra^ 
tiens  de  la  terreur  & de  V Immoralité  ne  ceff'eht  de  tyrann’fcr 
r opinion  & attaquer  T efprit  nàüonal  ^ il  en  eji  qui  ont. 
jamais  fervï  la  caufe  de  la  tyrannie  ; maïs  comme  elles  font 
toutes  proferites  par  la  loi  conflit utionnelle\  toute  exception 
provifoire  ^ c’eft-â^dite  jufqu’â  l’époque  de  fon  orgaiiifacioa , 
feroit  contraire  aux  véritables  principes* 

Le  peuple  français  trouva  dnns  la  Conftimtiûn  elle-tnemâ 
une  garantie  exprelfe  contre  le  reroiir  de  la  tyrannie  focié- 
taire  ; & cette  aftiirance,  avec  celle  de  n’avoir  plus  â craindre 
le  retour  de  la  tyrannie  monarchique  ou  féodale^  fat  peur- 
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être  le  plus  puifTaiit  motif  de  fa  proinpié  ic  prefque  unanime 
acceptation. 

A quoi  fe  réduit  donc  le  véritable  fens  de  rartlcle  36a  ? 
Il  fe  réduit  à tolérer  pour  des  objets  politiques  ce  que  , 
fous  d’autres  rapports,  on  appelle  trivialement  coîterïes  ; 
elle  tolère  qu’on  fe  réunilTe  pour  s’occuper  de  qur^ftions 
politiques , comme  on  fe  réunit  pour  s’occuper  d’arts. , de 
fciences  ou  de  belles-lettres , pour  lire  des  papiers-nouvelles , 
ou  pour  des  ainiifemens  périodiques.  Ces  airociations  privées 
font , pour  ainfi  dire  j inapperçues  dans  l’Etat  \ mais  s’il  y 
furvient  1^  moindre  tumulte , ou  fi  le  nombre  en  devient 
inquiétait , elles  tombent  aullitôt  fous  les  regards  de  dans 
les  mefures  ce  la  police.  , 

Il  y a néanmoins  une  différence  remarquable  entre  les 
réunions  de  la  dernière  elpèce , & celles  qui  s’oceupent 
de  qiieftions  politiques  : celles-ci  font  plus  dangereufes  par 
la  nature  môme  de  l’objet  pour  lequeE elles  fe  forment; 
voilà  pourquoi  l’article  36a , eutre  autres  reftridlions  pré- 
fervatives , leur  défend  d’impofer  des  conditions  d’admif-' 
fion  , & de  s’arroger  des  droits  d’exclufîon  ; au  lieu  que  les 
autres  ont  toujours  eu  pour  leur  formation  la  plus  grande 
liberté.  Voilà  pourquoi  il  eft  important  de  faire  une  loi  fpé- 
ciale  relativement  aux  aflbciations  qui  s’occupent  de  quef- 
tions  politiques  , d’en  déterminer  le  nombre,  d’en  régler 
le  mode  de  telle  manière  qu  elles  ne  puiflènt  jamais  nuire 
â l’ordre  public. 

Cherchera-t-on  à flétrir  cette  propofition  par  des  rappro- 
chemens  avec  le  coupable  bill  du  gouvernemeni  anglais  ? 

La  réponfe  fera  facile.  La  conftitution  britannique , s’il 
eft  permis  de  donner  ce  nom  aux  lois  d’une  monarchie , 
avoir  confacré  les  fo:ietés  correfpondantes  ou  politiques  ; 
c’étoit  le  feul  frein  qui  reftât  à la  liberté  contre  les  atten- 
tats miniftériels  ; c etoit  le  feul  efpoir  du  peuple  pour  re- 
couvrer l’exercice  de  fes  droits  ; & le's  amis  de  l’humanité 
qui  fe  trouvent  fur  tous  les  points  du  globe  , voyoient  avec 
plaifir  ces  ferments  dtftrudeiirs  dans  un  gouvernement  qui, 
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par  fa  nature  , fes  principes  Ôc  fa  pofîtion,  eft  rennemi  de 
îes  fujecs , de  toutes  les  nacioni , & de^  rois  mêmes  airez  im- 
prudeiis  pour  s*anicr  â lui* 

En  France  , au  contraire , nous  avons  obtenu  ce  qu’on  peut 
conquérir  avec  le  fecours  des  clubs  : l’abolition  de  la  monar- 
chie , Ôc  une  conftitiition  républicaine.  Il  ne  s’agit  plus  de 
détruire  , mais  de  conferver;  Sc  pour  cela  , il  ne  faut  laiHèr 
autour  de  la  conftitutioii  aucun  levain  qui  puiiTe  lui  nuire 
ou  ralarmer.  Elle  a- bien  fenti',elle-nîême  quel  étoit  fon  plus 
redoutable  écueil  : elle  vous  dit  eu  caraélères  facrés , Ôc  ja- 
mais elle  nè  ceflera  de  répéter  par  la  bouche  des  vrais  répu- 
blicains, qail  ne  pe  u être  forme  de  corporations  ni  d^afjocia^ 
lions  contraires  à l* ordre  public  à l’ordre  établi  par  elle. 
Ceux  qui  ne  voudront  pas  voir  dans  cette  difpoficion  la  prof- 
ci'ipcion  abrolue  de  toute  trace , de  toute  idée  des  anciens 
clubs,  feront  du  moins  forcés  d’y  reconnoître  la  plus  grande 
iatiiude  laÜlée  au  Corps  légiflatif  pour  impoferà  toute  réu- 
nion de  citoyens  s’occupant  de  quedions  politiques , telles 
Conditions  qui  lui  paroîtront  commandées  par  le  grand 
intéïêt  du  régime  conftitutionnel.  Eh  ! combien  ne  doivent- 
elles  pas  être  éloquentes  pour  vos  cœurs  fenfibles,  les  cala- 
mités individuelles  & nationales  qui  vous  ont  fi  long- temps 
6c  fi  douloureufemenc  appris  qu’il  ne  peut  rien  exificr  de 
plus  effrayant  pour  un  peuple  libre  que  ces  fortes  de  réu- 
nions l 

Alléguera- 1- on  qu’une  loi  calquée  fur  ces  rigoureux 
principes  feroit  contraire  aux  droits  naturels  ^ ôc  politiques 
des  citoyens  ? Ajoutéra-c-on  que  des  aflbciations  nômbreufes 
de  patriotes  font  encore  néceffaircs  pour  ranimer  refpric^ 
public  ? 

C’eft  avec  ces  grands, mots  que  , dans  les  derniers  temps  , 
on  a \ fi  cruellement  trompé  le  peuple. 

Quoi!  le  paéfe  conftitutionnel  me  perriiet  aux  citoyen^ 
èt  exercer  leurs  dwits  politiques  que  dans  les  ajfemhlées  prï^, 
maires  ou  communales  fi);  détermine  les  époques,,  (bit 

fl)  Art.  363. 
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périodiques , X^it  e:irraordinî?ires , auxquelles  ces  afTetnblëeS' 
peuvent  ou  doi  .cnt  fe  réunir  - il  fixe  le  nombre  de  citoyens 
dont  elles  peuvent  ou  doivent  être  cpmpofees  ; il  détermine 
pifqu’aux  objets,  dont.  ^lleS;^^ peuvent  s’occuper*,  il  frappe  de 
nullité  tout  (C  quelles  feipient  au-delà  ce  l’objet  de  leur 
convocation,  & . contre  les  formes  qu’il  a prefciites  (i)*,  le 
peuple  a confecié,  par  une  approbation  folcmnelle,  ces 
difpofitions  limitatives  de  l’exercice  de  fes  droits  naturels 
& politiques , mais  vraiment  confervatrices  de  fon  repos  & 
de  fil  fouveiaineté  *,  le^  patriotes  les  plus  ardens , bien  loin 
de  s’en  plaindre  , ont  particulièrement  Sc  hautement  applaudi 
à ces  falutaires  reftiidions  : ôc  ce  fieroit  bleflér  les  droits 
naturels  & pol  tiques  des  citoyens,  ce  feroit  compiimer 
leur  zèle  pour  les  progrès  de  l’tfprit  public,  que  de  les 
mettre,  par  de  fages  refiriéfcions , par  des  réglemens  vigou- 
reux, hors  d’état  de  nuire  à la  chofe  publique  dans  des 
réunions  particulières  1 N’eft-cepas  dire  , en  d’autres  termes^ 
que  des  îraétions  du  fiouverain  ont  des  droits  naturels  & 
politiqsies  plus  fiacrés  que  ceux  du  fouveraiii  lui  même  ? 
n’eft-ce  pas  dire  que  des  réunions  particulières  qui  n’ont 
aucun  caractère  politique  , fieront  plus  propres  à la  diiedlion 
de  refprit  public,  que  les  lois  ôc  les  autorités  publiques 
chargées  de  les  faire  exécutet  ? ou  plutôt  n’eft-ce  pas  dire, 
en  termes  plus  clairs , qu’il  faut  infpirer  au  peuple  un  autre 
efprit  que  celui  de  la  cônftittuion  ^ ; 

Si  nous  exceptons,  en/eSet , les  cas  où  il  s’agit  de  con- 
quérir la  liberté  nationale  par  une  grande  révolution,  l efprit 
êc  l’intérêt  des  alloci^tions.  pardciilières  ne  font  jamais  i’ef- 
prlt&  l’intéiêt  du  peuple.  L®rfque,  dans  l’exerciee  calme  Ôc 
majeftueux  de  fa  fouveraineré , ôc  fans  être  entraîné  pitt  la 
préfence  ôc  les  menaces' d’une  fadion  puiftaiire  , le  peuple 
délibère  lin-même , foie  en  maft®  dans  un  état  très-refterré^) 
foit  en  aftemblées  primaires  dans  une  vafte  République  telle 
que  la  France  , il  eft  bien,  difficile  qu’il  s’égare  fur  fa  vé- 

-•(0  Art.  19,  a6  , 47  , 28  et  29.  - - 
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ritable  volonté  ou  fui'  fon  véritabte  intérêt  car , îors  même  . 
que  chacun  de  fes  membres  ne  raifonnerok  que  d’après  fou 
vœu  , fes  pallions  Sc  fes  intérêts  perfonneis , le  réfulcat  de 
tous  ces  VŒUX  , de  toutes  ces  pallions,  de  tous  ces  intérêts 
exprimés  par, la  majorité,  le'oit  nécellkirement  plus  con- 
forme à la  volonté,  à rutilité  de  tous  ^ qu’un  réfiilcac 
contraire  exprimé  par  la  mind’rité. 

Mais  le  peuple  ne  peut  jamais  être  que  trompé  fut  fon  • 
intérêt  & fa  volonté  dans  les  afTociarions  particulières,  :oii  ' 
l’on  parie  en  fon  nom  , fans  mifiicn  & fans  caradère.  Qui 
compofera  ces  aflociations  ? des  oififs , des  méconrens  , des 
ambitieux,  des  agitateurs,  des  ennemis  de  la  chofe  pu- 
blique, des  flipendi aires  ayant  pour  mandat  de  tout  bou- 
leverfer.  N’y  entraDil  que  des  individus  bien  intentiannés , 
comme  il  n’efl  que  trop  ordinaiie  â l’homme  de  V9ir  l’uti- 
lité générale-  dans  fon  utilité  perfonnelle,  il  n’eij  forcira  , 
dans  i’hypothèfe  la  moins  alarmanre,  qu’une  manifetlacion  , 
inefficace  de  yœox , de  pallions  & d intérêts  ifolés  ^ qui 
n^aura  pas  même  l’inutile  avantage  de  pouvoir  être  comparée^ 
au  réfüitat  exprimé  dans  les  aulmbiées  primaires  par  cerce 
minorité  oppofée  a la  majorité  , donc  nous  parlions  tour-a- 
l’heure  (i).  Mais  peut-on  efpéter  ces  affiociations  fe  renfer-  , 
meront  dans  une  auffi  llérile  hypothêfe  ? 

Les  commencemens  & les  rapides  progrès  du  Panthéon 
ne  vous  indiquentdls  nas  allez  a marche  que  fuivront  tou- 
tes les  alTemblées  de  cettte  nature? 


(i)  » Quand  il  fe  fait  des  afTocialions  partielles  aux  dépens  de  la 
grande  , dit  Rouffeau  , la  veîonté  de  chacune  de  ces  affociatioca  , 
devient  générale  par  rapport  à fes  membres  , & particulière  par  rap- 
port à FÉtat  ; on  peut  dire  alors  qu'il  h'y  à plus  autant  de  votans  que 
d'hommes , mais  feulement  autant  que  d’alîocialiocs-  . . i . . . Qeau»! 
une  de  ces  afTocialions  eft  H grande  qu'elle  l'emporte  fur  toutes  les 
autres,  il  n'y  a plus  de  volonté  géncxa'e  , & l'avis  qui  i’ernporîe  n'etl 
plus  qu'un  avis  pariicuiier,  Î1  importe  donc  pour  avoir  bien  l'énoncé 
dd  la  volonté  générale , qii’il  n'y  ait  pas  de  fociélé  partielle 
Contrat  fvciaL  , chap.  5, 
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On  fe  réunira  fous  le  prétexte  , & , fî  vous  voulez  , avec 
le  deiTc-In  de  s’occuper  de  queftions  politiques  avec  cnlme 
& fans  adion  ; on  fe  promettra  même  de  ne  parler  que  pour 
le  maintien  ou  la  défenfe  du  pade  conftitucionnel.  Mais 
cette  uniformité  deviendra  bientôt  fatigante  : chacun  fe 
lalTera  de  ne  pas  trouver  dans  ces  difcuffions  froides  Sc  inac- 
tives un  aliment  à fon  ambition  ou  à fa  palSon  particulière; 
& il  ne  manquera  pas  la  d’orateurs  întérelfés  & habiles  à 
filre  fermenter  ces  premières  difpohtions.  Il  faudra  s’indi- 
gner de  ne  pas  être  l’objet  des  choix  du  gouvernement;  il 
faudra  renverfer  ce  gouvernement  injufte , & lui  en  fubfti- 
.tuer  un  qui  fâche  mieux  diftinguer  ôc  récompenfer  les 
patriotes. 

Il  eft  fur-  tout  un  écueil  auquel  on  ne  réfiftera  point , parce 
qu’il  eft  dans  la  nature  de  route  aftbciarion  ; c’eft  l’efprit  de 
corps  ou  de  fede , le  plus  redoutable  ennemi  de  l’efprit  ré- 
publicain. Par  lui  5 ces  aftbciations  ne  verront  la  Pvépubliqiie 
que  dans  leur  fein  , à-peu-près  comme,  chez  certains  peuples 
livrés  à l’influence  facerdotale , on  ne  voit  l’état  que  dans 
la  religion.  Par  lui , elles  reconnoîtron:  exclufivement  leurs 
membres  pour  patriotes,  ôc  tous  les  autres  citoyens  pour  en- 
nemis de  la  patrie  ; & de  là  , à l’envahiftement  de  tous  les 
pouvoirs , à la  tyrannie  de  plufleurs  ou  d’un  feul , l’intervalle 
c’eft  pas  long. 

Quoi  de  plus  rapide , en  effet , que  les  impreflîons  d’un 
orateur  féditienx  , entouré  d’une  grande  réputation  de  pa- 
trlotifme  , ou  appartenant  à une  fede  de  prétendus  amis  de 
la  liberté,  êc  qui  fait  remuer  une  multitude  aifemblée  p>.r 
des  hommages  rendus  à tout  ce  qui  la  flatte , par  le  tableau 
de"  fes  befoin: , par  rinitation  de  fes  mécontenremens  , par 
des  flots  de  mépris  jetés  fur  tous  les  principes  qui  la  gê- 
nent , par  de  véhémentes  déclamations  courre  le  gouverne- 
ment, par  la  pron'fflfe  d’un  meilleiir  fort  dans  un  nouvel 
ordre  de  chofcs?  C’eft  par-là  que  toutes  les  Républiques 
ont  péri. 
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Voyez  les  Atîiénîens.  Solon  vient  de  leur  donner  nne 
ronflitarion  libre;  trois  anciens  faélieux  reparoifïlnic  auflitot 
fur  la  fcène.  Pilîftate  eft  â la  tête  d’un  parti  qui  demande 
le  pirra:?^  des  terres.  li  triomphe  ; au  lieu  de  cette  éga- 
lité abfolne  qu’il  promertoit  au  peuple  , il  lui  donne  des 
fers.  Après  une  longue  fuite  de  révolutions  qui  leur  rendent 
tour  à-tour  la  liberté  &c  l’efclavage  , après  avoir  bravé  dans 
lems  beaux  jours  toute  la  puilfance  de  l’Afie  , les  Athéniens , 
avec  toute  la  Grèce,  font  affervis , pour  jamais  peut-être, 
par  un  petit  roi  voifin  à qui  leurs  orateurs  ont  vendu  leurs  ta- 
lons ôc  leur  influence  populaire. 

Voyez  Syraciife.  Dion , que  fes  vertus  en  ont  fait  exiîet  * 
y rentre  pour  l’arracher  aux  fers  de  Denys.  Il  le  renverfe  de 
, fon  trône,  8c  fe  difpofe  à rétablir  la  liberté  fur  des  bafes 
fülides.  Un  ami  fecret  du  tyran  accufe  le  libérateur , & dé- 
tourne l’orage  fur  lui,  en  propofanc  tout- à-coup  une  Ici 
agraire.  La  propofition  eft  avidement  reçue  par  la  multi- 
tude ; Ôc  après  une  alternative  de  revers  ôc  de  fuccès , Dion 
périt  viélime  de  fon  amour  -pour  fa  patrie.  Denys  reprend 
fon  fceptre  ; il  le  petd  irrévocablement  par  le  courage  de 
Tinioîéon  venu  au  fecoors  des  Syracnfiins:  mais  ce  peu- 
ple , voulanc  Sc  ne  fachant  point  être  libre  , cîôntinue  de 
prêter  l’oreille  à la  voix  des  faélieiix  , 8c  finit  par  repren- 
dre ces  chaînes  monarchiques  qui!  porte  depuis  tant  de 
fiècles. 

Voyez  l’Angleterre.  Après  la  mort  de  Charles  I,  le  peu- 
ple y étoic  difpofé  à recevoir  la  meilleure  forme  de  gouver- 
nement : mais  diverfes  factions  fe  dlfputèrent  l’autorité  p»i- 
blique.  Les  temples  & les  égli fes  devinrent  ce  qu’ont  été  en 
France,  après  le  lo  août,  les  iociétés  populaires.  Des  ora- 
teurs y prêchoient , au  nom  de  tous  les  Saints , les  uns  le 
royalifme  , les  autres  la  démagogie  , un  petit  nombre  les 
grands  principes  de  la  liberté.  Dès  que , par  la  fureur  des 
partis , les  idé:-s  8c  les  chofes  font  parvenues  à l’état  de  con- 
hifion  ôc  de  défordre  où  Cromwel  les  defire  , il  lai  (Te  tom- 
.ber  fon  mafque  prend , fous  le  nom  de  proredtâiir  de  U 
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* liberté,,  h\  pbcc  mi  tyran  qu’on  vient  tie  punir.  Sa  mort  eft 
le  fîgnai  du  révi;:!!  ae  toutes  les  iaclsoiis.  En  vain  Harvingcon  j 
avec  quelques  auttres  francs  t^'publicains , montre- t-il  au  peu- 
ple la  véritable ‘route  de  foa  bv)nheLir.:  fa  voix  ell  étouffée 
, paria  voix'pliis  Eite  de  l’anarqhie.Lei  quarante  membres  les 
plus  furieux  du  long  parlc>î:cnt  qui  fut  rinflrumcnc  & la  vic- 
time de  Télé  va, ri, on  cte  (E'omwe!  ^ font  rappelés  pour  former 
^ un  fantdme..de  pouvoir  naiicinaii  ôc  bientôt  après  chalîëspour 
la  fe.  oiide  fois?  ,Monk  , (|ni  a iong-temps  ftrvi  la  caufe  anar- 
chique, fans  ceiier  d’être  attaché  a la  caufe  royale,  fe  dé- 
clare contre  leur  cxpulfion  > & les  rétablit  dans  leur  autorité, 
précifémeiît-  parce  que  leurs  vexatums  cc  leurs  brigandages 
Jes  ont  rendus  méprifables  & odieux  a la  n:tion  entière. 
L’hoireur  de  leurs  crinms  pâlies,  &c  la  crainte  de  leurs  ven- 
geances-préfemes  ou  prochaines,  appclent  une  aitencion  fu- 
nefte  Itir  Ifs  perfides  promt  fies  de  clémence  & cle  refpcéi: 
pour  les  droits  natioiraux  faites  rui  nom  du  pictendanî; 
réuniiunt  toutes  lv;s  faftions  en  une  au  gié  de  l’auceur  de 
cette  atroce  Jmachinaîion  ; ôc  le  peuple , ians  comb.^t , fans 
rénlfiriCe , avec  les  démon rirations,  même  d’une  joie- qui 
doit  être  iuivie  de  larnies  fi  amères,  le  laUre  anférablement 
entraîner  dans  cett,‘  dévorante  nionarchie  qiEil  venoit  de 
. prokrire  avec  tant  d’enrhoudarine. 

Ainb  le  cabinet  britannlqae  trouve  , clans  rhilfoire  même 
de  fon  pays,  des  leçons  unies  à damner  aux  agens  qu’il  en- 
tretient depuis  h long-temps  en  Fiance, 

'Eh  î que  pouiriez-voLis  taire  déplus  utile  à fa  detfruéfive 
ambiciota,  que  de  conferver  autour  cle  vous  ces  clubs  en- 
nemis & rivaux  de  toute  autorité  condiriiée  , ces  affemblées 
anarchiques  ëc  nombreufes  donc  il  règle  les  volontés  de  les 
moiivemens  ? Efl-ce  de  Fefprit  français  & républicain  qu'ils 
étoiem  échauffes  , ces  hommes  du  Panthéon  , lorfqifaprès 
leur-  dillolution  on  les  a vus  fe  répandre  dans  le  fauxbourg 
Antoine  , où  ils  cherchoienr  un  nouveau  repaire  6<  des 
complices  nouveaux , mais  où  ils  n’ont  trouvé  que  des  amis 
de  la  c©nftitudon  ? Eft-cç  refprir  républicain  ejui  les  a con-?- 


cJnirs  enflure  clans  les  campngnes  vpiiines  , où  k pré 7oy ?.nce 
de  la  police  a heurtuifemeQC  prévenu  leur  érablilTemenf  ? 
E(l-ce  refpric  républicain  qui  leur  'âpiarerid'  d’avance  com- 
ment ils  pourront  échapper  , par  'des  ffi’&cfi<'i fions  de  leur 
mafie  5 parades  comités  centraux par  des  cdrrefpoddâiices 
fecrètes  avec  les^  départemens  , â coures  les  lois  aùé  vous  ferez 
pour  garantir  de  fleurs  attentats  cérte  ctfii'n:itütiôn  qu’ili'/  fé 
promettent  oiiverretnent  de  renveribr  ? Kfl-ce  refprit  répu- 
blicain’qui  leur  fai:  dire  que  le  pirecloife' exécutif , qü’Üs  cé- 
îébroieiic  nag'iière  avec  un  enc'hoaf  afmë  afée&é , fiéiit  'de 
rr'.icef  entre  eux  Sc  ini;  une  lighe  pmfôbdé  de  dénitirtUtldn  ? 
Oh:  oui,  fans  douie’,  il  exifle  encre  ITidgôaveruemènt  ré- 
publicain & de  pareils  pàtripres  , une  ban'îerè''de  répu- 
•gn ance  ; ÿc  nous  efperons  bien  que  ie  crinle  y trouvera  kuî 
tornbeaii 'dans  le.  nouveau  combat’ qifd  fp  prépare  a livrer 
a la  verciî.  Mais  que  parlonsmoLis  de  cbtnlvaé  ou  de  triom- 
phe nouvê'âu  ? N eA- ii’'pas' plus  fige  dhrn  extirper ■ léx  c^.u- 
fes , que 'd’fcn  déhïr  les  efrets  ? Elles' font -dans  ces  clubs, 
dans  ces  forees  révoKitionnaires  où  ranai'diie  Sc  lé  roya- 
lifme.  rairemblent  leurs  matériaux  & cravailiciU  leurs  ex- 
plolioiis.  ' 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  votre  récente  décif on  en  faveur 
de  ■la  liberté  illimitoe  de  k predr  vous  force,  pour  être  con- 
féqueus  dans  vos  principes , de  larder  la  même  laricude  aux 
airociarions'  confacrées  à des  difeuihons  politiques. 

Il  y a bien  entre  la  preiE  & les  ckibs  cecte  analogie  qui 
•fe  trouve  entre  la  penfée  écrite o3c  la  penfée  articulée  ; mais 
il  exiite  d’énormes  différences  dans  le  cavaétère  ôc  fur-tout 
dans  ha -rapidité  de  leurs' eflets  rcfpecxifs. 

Laqpenféa  articulée  dans  un  club  ou  devant  un  nombreux 
ûiiditoi'fe  agit  fimuicanëmenî:  fur  la  maile  des  citoyens 
léiinis;. 

La  penCe  écrite  ne  frappe  qu’un  ledeur  à-la  fois , ou 
tout  au  plus  un  petit  nombre  d’auditeurs  préfens  à la  lec- 
ture y car  fi  leur  nombre  grofîifïbit  jufqu’à  un  certain  point, 
foie  périodiqueinenc , foit  inopinément,  il  prendroit,  par 
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cela  tjiiîxî.e,  nature  d’un  club  ou  d’im  atcroupemeiit  qu’il 
faudroir  diinper. 

A la  vérité  , Tecrivam  fédicieux  peut  agir  fur  tous  les 
membres  du  corps  focial  , puiiqu’ils  peuvent  tous  devenir 
fes  leéteiirs  : mais  foa  aflion  eft  diflemitiée , fes  effets  font 
ifolés  ‘j  ôc  quelque  piiilTance  morale  qu’il  piiifle  en  acquérir, 
il  eft  encore  loin  de  cette  puiflTance  matérielle  qu’il  faiidroit 
y joindre  pour  diiîbudre  l’ordre  établi.  L’tiomme  vertueux, 
l’homme  éciïdré  , apperçoit  lepoifon  & en  avertit  ceux  qu’il 
approche.  X’homme  égaré  a le  temps  de  réfléchir.  L’homme 
criminel  ou  corrompu  n’ofe  pas  fe  livrer  à la  coupable  pro- 
vocation qu’il  vient  de  lire  , ignorant  l’effet  qu’elle  a produit 
ou  qu’elle  produira  fur  fes  concitoyens,  ou  fur  le  plus  grand 
nombre  d’entre  eux.  Enfin , l’autorité  publique,  prévoit  les 
nuages  que  cette  provocation  pourroit  élever  fur  l’opinion , 
êc  fe  tient  en  mefure  de  prévenir  ou  de  diiliper  l’orage. 

L’orateur  factieux  d’un  club  eft  dans  une  pofirion  bien'  dif- 
férente : il  a une  plus  grande  puifîance  morale  que  récri- 
vain  j & de  plas  encore,  il  a devant  lui  tous  les  matériaux 
nèceffaires  pour  la  réalifer.  Aux  preftiges  de  la  licence  , qui , 
fous  le  nom  de  liberté  , datte  communément  la  multitude,  il 
joint  taure  la  magie  de  la  déclamation  ^ il  échauffe  en  même 
temps  & les  cfprits  inflammables  & les  efprits  les  plus  froids. 
Il  agit  fur  l’a (femblée  comme  un  vent  orageux  fur  la  mer  qu’il 
foulève  : les  Hors  qui  ont  reçu  le  premier  mouvement , l’im- 
priment fur-le  champ  aux  dots  voifins  y ôc  rimpulfion  commu- 
niquée réagilLnt  avec  la  même  force  que  l’impullion  reçue  ^ 
il  en  réTulte  une  agitation  toujours  foutenue  ôc  toujours 
croiffance.  l/orareur  voir  lui- metne  les  effets  qu’il  produit, 
ôc  en  règle  plus  sûreinent  les  effets  qui  lui  refirent  à pro- 
duire : ç’eft  aiiiii  qu’il  peut  parvenir  à jeter  l’affemblée  dans  un 
état  d’élcéldicité  révohicionnaire.  Alors  le  citoyen  paifible 
ôc  ami  des  lois,  préfent  aux  préparatifs  de  la  rébellion  qu’il 
deTavoue  dans  fan  cœur  , fe  laiiTe  fouvent  entraîner  lui- 
même  par  la  crainte  de  paffer  pour  ennemi  de  la  chofe  pu- 
blique. Alors,  ft  ia  faéiion  a bien  choîft  fon  temps,  fi  elle 
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fn  cacher  Ton  projet  8c  fes  mefcre^îf  elle  peut,  dans  un  inf- 
tant,  clin’oudre  le  gouvernement , s’en  emparer,  Ôc  organifer 
à fon  gré  la  tyrannie. 

Ce  neft  point  par  la  liberté  de  la  prefïe  que  furent  ren- 
verfées  les  anciennes  républiques: *la  prefTe  n’écoit  pas  même 
connue  ; if  n’exiftoit  que  des  manufcrks  très-rares  & d^une' 
cherté  prodlgieiîfe  : c’eft  par  la  liberté  des  réunions  popu- 
laires qui  fe  formoient  fur  les  places  publiques  ou  dans  de 
Vaftes  bâtimens,  quelles  furent  afTervies  aux  mille  Iccptrcs 
de  Tanarchie , Ôc  immédiatement  après  au  fceptre  uîiique 
de  la  royauté'. 

Déterminez , par  des  lois  rigoureufes  ôc  précifes  , lés 
crimes  de  la  prefTe  ôc  les  peines  qui  doivent  leur  être 
appliquées  ; fes  dangers  s’évanouiront,  ôc  il  ne  reftera  que 
fes  bienfaits  ; mais  , quelque  loi  réprefîlve  que  vous  fafîiez 
contre  les  crimes  des  clubs,  fi  vous  les  laifTez  fubfifler,  ou 
fi , par  les  plus  févères  reftriéfions  , vous  ne  les  réduifez 
pas  a TimpuifTance  abfolue  de  nuire,  rexplofipn  de  la  ré- 
volte pourra  être  faire  , avant  que  le  projet  ou  les  préparatifs 
en  foient  connus. 

Enfin  , vous  n’auriez  pu  limiter  la  liberté  de  la  prefTe 
qu’en  remettant  entre  les  mains  du  Dircéloire  exécutif  une 
véritable  autorité  cenfoiiale  ; ôc  par  cela  même  outre  que 
la  confritution  en  auroit  été  fubUantiellemenc  bleffée  , le 
gouvernement  feroit  devenu  l’arbitre  c’un  droit  fondamental 
qui  effc'  la  garantie  la  plus  sûre  de  tous  les  autres  droits  des 
citoyens  contre  les  entreprifes  ou  les  attentats  du  gouverne- 
ment. L’expérience  ne  nous  prouve-t-elie  pas,  au  contraire, 
que,  dans  une  République,  la  liberté  des  clubs eft  le fommeil, 
finoniamort,  des  droits  civils  ôc  politiques  des  citoyens  ? 
Quant  au  gouvernement , l'objet  ou  Teffec  de  ces  réunions 
particulières  ne-pourroic  être  évidemment  que  de  le  détruire 
onde  le  protéger.  Vous  ne  voulez  pas , fans  doute,  leur 
iaifïer  la  puilfancede  le  détruire:  mais  ne  feroit  - il  pas  aulli 
abfarde  de:foureiiir  ou’ij  fuit  leur  lailTer  celle  de  le  protéger? 
Le  gouverneiucnt  eîi:  infliîuépour  protéger  tous  ks  citoyens; 
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êc  pour  cela  5 il  doit  être  obéi  par  tous  , conformément  aux 
lo;s,  dans  tout  ce  qui  iiitéreire  la  sûrcra  générale  ou  indi- 
viduelle ; s’il  avoit  befpin  d’ecre  protégé  lui-mênrie  , Sc  fur- 
tout  par  des  clubs,  il  fcroït'fous  leur  dépenoanœj  ce  ne 
feroit  plus  un  gouvernement  , mais  un  jouet  ou  un  vain 
fantôme  dans  les  mains  des  (acHeux. 

Dira  t"On  qu’il  faut  ladlér  les  chofcs  dans  leur  état  aéfuel , 
ôc  abandonner  au  gouvernement  la  faculté  de  régler , de 
réduire  ou  de  diiïbufire  les  clubs  parles  (impies  procédés  de 
la  police  , félon  qtfil  les  jugera  utiles  ou  nuiribîes  à l’ordre 
pub'  c? 

Mais  fi,  dans  tous  les  cas , le  gouvernement  avoit  cetre 
latitude  arbitraire  d’autorité  , & s’il  pouvoir  fe  prcmctcre 
de  toujouis  l’exercer  ians  danger  Sc  avec  fuccès  , quelle 
effrayante  pniffance  n’ajouteriez  vous  pas  à celle  dont  il  eft 
invefti  par  Taéte  conltiriulonnel?  rfauriez-vofîs  pas  à craindre 
alors  que  la  dépendaiice  de  ces  nilnciations  envers  lui  ne 
produisît  un  edet  invcrio  , & qii’ii  ne  s’cn  fervîc  un  jour, 
comme  Robefpierre  j pour  opprimer  la  repiéfcntation  na- 
tionale de  la  nation  elle- mérite  ? 1 /élément  des  clu^s , cck 
la  dedriiéfion.  Si  le  gouvernement  efl:  conlervateur  , ils 
commenceront  par  lui  le  cours  de  leurs  attvrntats.  S’il  elb 
delliuéleiii , ils  feront  les  inîfrmnens  : apres  qu’ils  auront 
renverfé  tout  ce  qui  l’environne  de  le  gêne  , ils  l’attaqueront 
à Ion  tour,  parviennent  alors  à îe  dilTondre  , ils  fe  dé- 
tndront  lurde- champ  eux- mêmes  dans  les  premiers  débats 
de  i’ambuicn  fur  le  choix  d’un  itouveau  gouvernenv;  nt  j ôc 
la  F rance  , fanglanre  &:  en  lambeaiix  , ne  fera  déjà  plus  que 
la  proie  des  vautours  aurrichicn^dc  briranniques. 

FFalkz  doPAC  pas  croire,  comme  on  vous  le  dira  peuc- 
êrre  , que  ranéandliemenr  ou  la  nulhié  des  clubs  fera  un 
trmmphe  pour  le  royahfme.  ï.e  refidtat  des- vérités  que  nous 
avons  mites  fous  vos  yeux , n’efl-il  pas  , au  contraire  , que 
îe  maintien  des  clubs  eil  fon  plus  grand  êl  même  fon  unique 
erpoir?  M.is  nous  n’avons  pas  tout  dit  encore:  outre  que 
les  clubs  ks  plus  rapprochés  des  principes  républicains  par 
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leur  couip')/]tion  feroient  toiiiours  poiifTes  à la  dillblutlo» 
de  la  République  p?.r  des  orateurs  vendus  à l'étranger  , pnr 
des  agens  ou  des  amis  fecrets  des  rois  , ne  voyez-vous  pns 
que  déformais  cet  efpric  monarchique  ppurroit:  avoir  aulli 
fes  clubs  exclufiveménr  compofés  de  fes  propres  ëlémens? 
/.vez-vous  oifbiié  que,  dans  les  deux  premières  années  de 
la  révolution  , rarifiocratie  le  inettoic  par- fout  en  mefiue 
de  balancer  les  alTociations  patriotiques  par  fes  propres  allo- 
ciatlons  , & que  , fi  les  autorités  conflituées  n’avoicnt  pas 
pris  fur  elles  de  ne  foufriir  qa  une  focléré  dans  chaque 
commune  , ou  de  difTonJre  routes  celles  qui  profcdolenc 
les  maximes  de  i ariilocratie  , l’inhuence  aiiroic  pu  fe  r-rouver 
du  côté  ou  étoient  les  preftiges  du  fanarifme  , les  reifources 
de  la  fortune  , les  redores  de  la  féduélion  , plutôt  que  du 
côté  où  étoit  la  fupér  orité  du  nombre  & du  courage  ? Ce 
remède  judifié  par  le  but  qu’on  fe  propofe  lorfqa’il  s’agit 
de  donner  une  conftitiicion  à un  grand  peuple,  ne  feroic 
plus  praticable  aujourd’hui  que  la  confritution  ed  établie  : 
toute  didinélion  entre  les  citoyens  relativement  à l’exércice 
de  la  faculté  de  fe  réunir  pour  s occuper  de  quedions  poli- 
tiquesj,  feroit  une  exckidon  eu  un  privilège , réprouvés 
l’un  ôc  l’autre  par  la  condirntion  ôc  l’égalité  nature  lie. 

Les  royalides  ponrroient  donc  organifer  leurs  ad'ociations 
particulières  , comme  les  républicains  & les  anarchides  \ 6c 
le  medage  du  Dlreéloire  exécutif  ne  vous  apprend-il  pas  que 
déjà  ils  réalifent  par- tout  cet  elTrayant  fydèiue?  Chaque 
citoyenne  feroit-il  meme  pa>biencôt  forcé  d’entrer  dans  une 
de  ces  trois  efpèces  d’adocianons  pour  y chercher  unô  ga- 
rantie contre  les  haines,  les  dénonciations  , ou  les  poignards 
de  celle  dont  il  ne  partageroit  pas  les  opinions  ou  les 
maximes?  Toutes  les  communes,  Sc  fur-tout  le?  grandes 
où  le  véritable  'efprit  républicain  ne  fe  trouveroit  pas  le  plus 
fort,  ne  feroient- elles  pas  expofées  à tous  les  attentats  du 
royalifme,  ou  de  l’anarchie,  ou  de  tous  les  deux  à4a-foii  , 
félon  que  Tun  ou  l’autre  y feroit  plus  ou  moins  do  minant 
par  h nombre,  i’aiidaçe  ou  l’accord  refpedif?  Et  dès- lors 
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plus  d’i.inité  dans  la  République,  plus  de  force  danc  le  gov* 
vernement,  plus  de  siirete  civile  éc  politique  : par- tout  des 
dilTentions  d:  chirante; , par-tour  des  élen  ens  de  deftfuéli  mi 
adlive  ôc  réadlive.  Repréientaiis  du  peuple,  aiiéaiitidcz  les 
clubs,  ou  la  République  eft  pe-^due. 

Mais , du  moins,  ne  faudroic-il  pas  les  maintenir  dans  les 
pays  occupés  ou  menacés  par  les  vendéens  & les  chouans  ? 

Hé  ! pourquoi  ? pour  y divifer  les  citoyens  reftés  fid  les 
à la  République  ? pour  y exafpérer  ceux  qui  font  rentré'? , 
ou  qui  fe  difnofent  à rentrer  dans  les  liens  fraternels  de  fes 
lois?  j)oiir  y déforganifer  nos  armées  vidlorieufes  ? pour  y 
dénoncer  la  vertu  ou  le  courage , Ôc  protéger  la  trahifon  ou 
la  lâcheté  ?i 

Oh  ! Cl  ce  n’ed  point  l’ambition , ou  quelque  autre  paf- 
fion  perfonnelle  qui  a infpiré , dans  ces  malheureufes  con- 
trées ^ comme  dans  le  reite  de  la  France , la  formation  des 
nouvelles  fociëtés  ; fi  ceux  qui  les  compofent , aiment  fran- 
chement la  patrie,  ils  reconnoîtront  qu’ils  ont  mal  choifi  le 
mode  de  la  fervir  : iis  apprendront  que , quand  les  défen- 
feurs  de  la  liberté  font  aux  prifes  avec  les  hordes  catholi- 
ques ôc  royales  , ce  n’eft  point  dans  un  club  qu’on  peut 
concqiirir  à fixer  la  vidVoire  fur  les  drapeaux  républicains. 

On  parle  fans  celîc  de  la  nécefiitë  de  ranimer  refprit  pu- 
blic. Oui  , fans  doute,  il  faut  le  ranimer  : jamais  le  befoin 
n’en  fut  plus  urgent  ; ôc  le  moyen  en  eft  moins  difficile 
que  bien  des  vociférateurs  ne  le  penfent,  ôc  ne  le  voudroient 
peut-être. 

Quelle  eft  la  fituation  aduelle  de  refprit  public  ? Il  ne 
faut  point  la  chercher  dans  les  déclamations  inréreftees  des 
deux  faélions  extrêmes  : l’une  vous  diroit  que , hors  d’elle , 
tout  eft  terrorifte  ; l’autre  vous,  répon:lroit  que  , hors  d’elle, 
tout  eft  royalifte  Mais  déjà  cetre  première  connoifiance  jette 
une  grande  lumière;  car,  comme  Je  dit  un  hiftorien  phi- 
lofûphe  (i)  , » les  extrêmes  doivent  être  évités  dans  tous  les 
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« genres  ; ôc  quolqu*entre  deux  fanions  oppofées  on  no 
>î  puifle  fe  promettre  de  plaire  â l’une  ou  à i’aurre  par  des 
opinions  modérées,  c’ell-là  que  iexaéle  vérité  fe  trouve 
55  avec  la  plus  grande  vraifemblance 

Ajoutons  que  les  hommes  véritablement  intérefTés  à deh- 
rer  le  retour  de  l’anarchie  ou  de  la  royauté , en  y joignant 
même  ceux  qui  n’auroient  à redouter  les  vengeances  ou  les 
barbaries  ni  de  Tune  ni  de  l’autre , ne  forment  qu’une  ti  ès- 
foitle  minorité.  C’eft  donc  dans  l’intermédiaire  que  fe 
trouve  la  grande  maffè , la  prefque  totalité  des  Français. 
Là , font  les  hommes  fortement  prononcés  pour  l’inalté- 
rable refpeét  de  la  Conftitution , ces  nombreux , ces  vrais 
républicains  que  l’une  des  fidions  ne  diftingue  point  des 
anarchiftes  , ôc  que  l’autre  cherche  vainement  à flétrir  , 
tantôt  par  le. titre  de  modérés  ^ tantôt  par  l’injurieufe  déno- 
mination de  chouans  ^ ôc  cela  , parce  qu’ils  ont  l’énergie  de  la 
juftice  ou  de  la  loi,  êc  non  pas  celle  du  crime  ou  de  l’ar- 
bitraire. Là,  font  les  hommes  bien  intentionnés,  mais  foi- 
bles  Ôc  timides , qui  fe  lailfent  entraîner  tour-à-tour  par  les 
deux  fadions , félon  que  l’une  leur  paroîc , dans  la  crife 
des  circonltances  , plus  ou  moins  redoutable  que  l’autre. 
Là , font  les  hommes  égarés  qui  ont  une  horreur  égale  pour 
la  tyrannie  à diadème  Ôc  pour  la  tyrannie  à bonnet  rouge , ôc 
qui  font  néanmoins  les  inflrumens  involontaires  ôc  refpec- 
tifs  de  Tuiie  ôc  de  l’autre , ceux-là  parce  qu’on  ne  leur  pré- 
fente le  royalifme  que  fous  le  mafque  de  la  liberté  com- 
battant l’anarchie , ceux-ci  parce  qu’on  ne  leur  préfente 
l’anarchie  que  fous  le  mafqne  de  la  liberté  combattant  le 
royalifme  Id , font  des  mécontens  qui  ne  veulent  d’au- 
cune efpèçe  de  tyrannie  , mais  à qui  la  perte  de  leur  for- 
tune ou  de  leur  induftrie , la  lafîitnde  du  befoin  , l’impa- 
tience d’arriver  aux  bienfaits  de  la  révolution , achetés  par 
tant  de  facrifices , arrachenc  des  plaintes  qu’on  a rort  de 
Confondre  avec  les  vociférations  des  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Là  , font  des  hommes  qui  tiennent  efTentiellemenc 
à la  confervation  de  leurs  biens  , qui  Tentent  quelle  ne 
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feroit  pas  moins  compromlfe  par  le  retour  de  la  royauté 
que  par  ceiui  de  Tanarchie , qui  n'ofent  cependant  pas  fe 
pronuncer , de  peur  que  ce  qui  eft  vertu  aujourd'hui  ne  foie 
crime  demain  , mais  qui  s’arracheront  franchement  au  gou- 
vernement républicain  , s’ils  font  une  fois  convaincus  que 
lés  principes  en  feront  invariablement  refpeClés , 6c  que  les 
perlonnes  6c  les  propriétés  y feront  conftamment  protégées. 
Là , font  enfin  , 6c  c ell  le  plus  grand  nombre  , les  hommes 
qui  ont  honorablement  figuré  dans  les  belles  époques  de  la 
révolution  , les  hommes  qui  l’aimèrent  & la  défendirent 
jufqu’d  ce  que  les  organifateurs  du  oi  mai  eurent  confo- 
lidé  leur  execrable  triomphe  ; ces  hommes  qui  portent 
toujours  dans  le  cœur  l’amor  r de  la  République  , mais  qui , 
n’ayant  échappe  que  par  un  heureux  hafard  au  fer  de  la 
tyrannie  décemvirale  , n’ont  pas  encore  eu  , à l’exemple  de 
tant  d'autres,  le  ccurage  de  fe  , relancer  dans  la  carrière, 
retenus  fans  doute  par  le  fentiment  de  leurs  précédentes 
foufirances , êc  par  la  crainte  de  ks  voir  renaître  dans  un 
nouveau  cours  Lrofcili.aions , de  chances  de  de  froilfemens 
revoluciennaires. 

Repréientans  du  peuple , rappelez-vous  quels  étoient  les 
Français  â cette  époque  brillante  de  la  révolution,  où' la 
Conver.rion  nationale , fans  y avoir  préparé  les  efprits , fans 
difciiiîion  , 6:  par  un  élans  fubiime , lança  une  maiïè  de 
57  millions  d’hommes  dans  le  fein  de  régaîité  républi- 
caine , majeliueufement  afiife  fur  les  décombres  de  la  mo- 
narchie. Iih  ! dans  quelles  circonftances  fut-il  proclamé , ce 
vœu  de  la  nature  & de  l’ordre  focial  ? au  bruit  des  pre- 
mières explofions  de  la  trahifon  infâme  que  le  tyran  avoit 
organiiee  au-delà  des  frontières  & dans  rinrérieur  ; au  bruit 
du  canon  piufifien  qui  s’ouvroit  un  pailage  rapide  vers  le 
cœiif  de  l’Etat  ; au  bruit  res  menaces  6c  des  moiivemens 
de  toutes  les  puifTances  de  rEurope,  qui , épouvantées  de  la 
terrible  leçon  du  10  août,  étoient  déjà  prêtes  à fondre  fur 
la  France  , comme  fur  ur^e  proie  dévouée  à la  vengeance 
des  rois.  Avec  cpel  entlioufiafme  cependant  tous  les  Fraii- 
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çais,  moîüs  une  miférabîe  poignée  de  fappors , de  compli- 
ces ou  de  privilégiés  de  raatique  tyrannie»  ne  reçureiic-ds 
pas  cette  augiifte  proclanaatioa  ? Avec  quel  courage  nè 
répondirent-ils  pas  au  co  nage  de  leurs  repréfenrans  ? Ce 
nétoient  plus  des  hommes,  c’étoient  des  philofophes  & des 
héros  ; c^émient  prefque  des  dieux.  ^ 

Et  n*Qublions  pas  que  la  terreur  n’eut  aucune  influence 
fur  cette  manifcftation  uinverfelie  d’amour  pour  un  gouver- 
nement républicain.  A la  vérité,  on  avoir  fous  les  yeux  le 
récent  fpeétacle  des  crimes  du  2 fepeembre  : mais  iis  n’avoienr 
infpiré , dans  la  France  entière  , qu’un  cri  a indignation  Sc 
de  mort , hautement  généralement  prononcé  contre  leurs 
exécrables  anreiirs  ; Sc  topt  promettoic  que  la  juilice  natio- 
nale aiioit  être  fatisfaite^  ' 

Quel  étoit  donc  le  mobile,  de  cette  étonnante  unanimité 
de  courage  Sc  de  patriotifme  que  les  Français  firent  écla- 
ter dans  une  aufli  mémorable  époque  ? C’efl:  que  l’amour  de 
la  République  efl  iniié  dans  leurs  âmes  grandes  Sc  fié  res  ; 
c’efl  qu’ils  étoient  perfuadés  que  , pour  être  libres  Sc  tran- 
quilles , il  fufHfoit  de  vaincre  les  ennemis  extérieurs  de 
régaiicé , & de  contenir  ou  de  frapper  clans  riiitérieur  par  la 
feule  énergie  de  la  loi  , Sc  fes  afaffns  déclarés,  & fes  aflaf- 
fins  hypocrites  ; c’efl:  que  runanimité  de  la  Convention, 
dans  le  premier  Sc  le  plus  important  de  fes  aRes , fembloi:. 
garantir  une  continiiaiion  d’harmonie  pour  l’organifation  du 
bonheur  national;  que  la.  iuftice  Sc  la  vertu  s’y  étoienc 
montrées  avec  une  majorité  immenfe,  Sc  qu’ils  eu  avoienc 
conclu  que  le  vajfleau  de  la  République  feroic  toujours  con- 
duit par  elles  â rhavers  les  écueils  des  paflions  d’une  foibie 
minorité  * ' 

Combien  ils  furent  trQuipés  1 Mais  enfin  ce  font  touionrs  les 
mêmes  hommes;  Sc  n une  grande  portion  d’entr’eux  n’ont  pas 
confervé  cette  attitude  du  patriotifme  Sc  du  dévoiiemeiic  » 
qui  frappe  les  rois  de  terreur  Sc  les  peuples  d’ad mir.it  on , fi 
leurs  âmes  ont  été  glacées  par  la  préfence  de  la  tyrannie^ 
fi  elles  font  encore  comprimées  par  la  crainte  de  fim  retour , 
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ne  reprendiont-elles  pas  naturellement  leur  cfTor,  quand 
vous  leur  aurez  rendu  leur  élafticité?  Montrez-lcur  la  liberté 
dégagée  de  toutes  les  parties  hétérogènes  qui  ternilTent  la 
beauté  de  fes  formes,  blelTent  la  majefté  de  fes  attributs 
confervareurs , & menacent  de  l’envelopper  dans  un  nou- 
veau rorrc  it  révolutionnaire  y qu’on  apperçoive  'dans  votre 
invariable  refpeâ:  pour  les  principes  , une  garantie  pofitive 
de  la  ftabiliré  du  régime  conftitutionnel;  qu’on  foit  aflliré 
de  trouver  dans  les  lois  &c  dans  le  gouvernement  une  pro- 
teéfion  égale  & conftanre  contre  toute  efpèce  d’arbitraire, 
de  vexation  ôc  de  tyrannie  ; & vous  verrez  tous  les  Fran- 
çris  renaître,  avec  une  nouvelle  énergie , à l’amour,  àlen- 
thoufiarme  de  la  République. 

Le  Direétoire  exécutif,  éclairé  par  fon  expérience,  vous 
a communiqué  fes  alarmes  fur  les  nouveaux  fcrmens  qui 
menacent  la  liberté,  Ôc  le  fruit  de  fes  méditations  fur  les 
moyens  de  la  faire  triompher  de  fes  divers  ennemis , ôc  de 
ralTurer  en  même-temps  tous  ceux  qui  lui  font  franchement 
arrachés.  Sa  refponfabilité  conftltutionnelle  eft  à couvert  fur- 
cet  important  objet,  Ôc  votre  refponfabilité  morale  com- 
mence du  jour  où  il  vous  a demandé  une  loi  pour  pré- 
venir les  attentats  qu’on  médite  contre  la  conftitucion. 

Les  faéfions  ont  çté  contenues , pendant  quelques  mois , 
par  les  premiers  effets  de  la  nouvelle  organifation  fociale  : 
vous  pouvez  les  anéantir  avant  qu’elles  aient  eu  le  temps  de 
poulîer  plus  loin  la  reprife  de  leurs  anciens  erremens  ÿ mais 
craignez  que,  plus  tard , il  n’en  fût  de  la  France  comme 
de  l’ancienne  Rome,  qui , lorfqne  Sylla  voulut  lui  rendre  la 
liberté , ne  fe  trouva  plus  en  état  de  la  recevoir  (i\ 

Sachons  profiter  des  leçons  que  nous  offrent  les  vertus  ôc 
les  fautes  memes  de  la  Convention  nationale  : ayons  fon 
courage  , mais  |évitons  ralcernative  de  fa  foiblefie.  Comme 
elle  , foyons  grands  dans  le  danger  ; mais  ne  ceffons  pas  de 
l’être  , quand  ie  danger  paroîcra  pafle.  Comme  elle , fâchons 


(i)  Vo],ez  Montefquicu, 

> vaincre 
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vamcre  les  plüs  redoutables  fanions;  ttiafs 
Dtous-feirr  la  polïibiliré  de  fe  réorganifèr.  Sacboiis 

nous  garantir  de  fe  ofcillaiiohs  &:  de  fâ  runëfte  facilite  4 
fe  lailfer  influencer  6c  entraîner  Jûfcjif  au  bord  du  èrécipice  ^ 
tantôt  par  les  vocal  que  l’ambîtion  l intérêt  penonfiëi  lui 
adreflbient  dë  routes  parrà  fous  les  ëouîeur^  du  vocii 

national,  tiTh’tôt  par  tes  pafliôni  êc  le  cfédit  gdpolâire  dô 
quelques-uns  de  fèS  membres  qtif  fé  dd^tTtoiëin:^  le  Jitivil-égè 
excltdif  deh  être  les  régtdateurs  p6ttt  en  dev  les  t]^rans. 

Combien  n^a  - t-ii  p^âj^e''cë^,fataî  à ïa  fy,f{êfrîê  d,b 

vaincre  l'e^rit^d’une  fàéH6fï'|:^àr  l'ê^prtt  d’une,  aiicrè  ? ÏJliè 
telle  politique/qui  Aniroft  nkutelléfpent  par  faire  de  {’é'^tât 
le  plus  populeux  uh ‘céfert'lràb^^^  paf  fes  aflaflihs'  auxquels 
refle  oit  la  dernière  vTëîoire , 'n\ft-ëlle  pas  cf  dtlleHrs , felofi 
la  remarque  ' d'’ün  proffiiid  piibliriite  (i)  , un  des  Wicês  les 
plüs  rongeurs  de  refprh  répdblifcaîîï  ? ’ 

Soyons  donc^  & relions  ^toujours,  également  proiioncés 
'conjrre  toutes  lès  fanions.  Que  pqs  ^coeurs  jfoient  des  volcans 
haine  contre  le  royairb^e  , 6c  des  volcans  de  haine  contre 
le  jacobinilme  ^ ou  pour:  mieux  dire , q^ue  la.  foudre  de  la 
liberté  foii  toujours  & i la  fois,  dirigée  co/itre  ces  deux 
monftres  qui  n en  forment  qu’un  en  efec  , ppi£qa'’Us , tendent 
au  même  but  fous  lïn  nom  différént.  Que  lempîre  des  mots 
dÜparQîfle  enfin  devant  .celui rdès  çfioles  ne  nous  laiflbns 
plus  ^biquir  par  le  talifïnan  .,des  quaUiications  révolution- 
nàifes/fl  dlverreniént , (i  adroitement  nuancées,  qui  ont  été 
le  lignai  de  tant  d%  vengeances,  de  tant  de  proferiptions.  jSfe 
feroir  .-il  pas,  mêrne  prudent,  de  .leur  f ^hflimer  cette  diftinéfion 
li  belle  , fl  hatürelle , qui  nous  a été  ptéfentëe  pat  le  gouvec- 
nement,:  lî  n*efl:  que  , deux  clafc.s  d’hqmrpes  dans  Tordre 
» pcttti'qùé'*','ceüx  qi.û  veulent  la  confïitufion  acceptée  par  le 
i*  peuple,  & cèûx  qur  n’en  veulent  pas  «.  Voilà  comment 
nous  anéantirons  ces  f^anutè^^^^xe  ufiveS  ^ Ces  privilèges  de 


(i)  Idem,  ■ ' ' . - 1 
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dénomination  , qui  font  un  outrage  fait  au  peuple , Sc  que 
les  agens  des  ifois , les  intrigans,  les  ambitieux ^ fc  donnent 
pour  déguifer 'leurs  complots,  pour  fe  rendre  plus . re- 
marquables & plus  impofans.  Voila  comment  nous  ral- 
lierons à la  conftitution  , ôc  les  hommes  qu’un  égare 
avec  des  mots  féduifans , Sc  ceux  dont  on  a flétri  Tarne 
avec  des  mots  injurieux,  ôc  ceux  que  la  crainte  d’encourir 
ces  lignes  de  profcription  retient , avec  des  intentions  pures, 
dans  une  apathie  qui  les  rend  nuis  pour  la  liberté.  Quels 
pniflàns  reflorts  n’aurons  nous  pas  ôté  à toutes  les  faétions  ? 
& queljümineux  fanal  n’aurons -nous  pas  fourni  au  peuple 
pour  fe  guider  dans  la  route  ccnftitutionnelle  de  ion 
bonheur  , & lignaler  le  royalifte.  ou  Tanaichifte  qui  vou- 
drcit  s’en  écarter  ? Voilà  aulïi  comment  nos  ^délibératlocs 
dégagées  de  toute  influence  étrangère  , feront  toujours 
énergiques  , Sc  toujours  fondées  fur  la  jullice.  La  juf- 
ticeî  elle  eft  la /ouveraine  des  peuples  , ôc  c’eft  par  elle 
que  les  peuples  fpnt  fouverains.  Par  elle , nous  ferons  rentrer 
dans  le  néant  tous  les  erinermis  de  l’ordre  public  ; par  elle, 
nous  verrons  renaître  autour  de  nous  la 'confiance  générale  , 
& toute  la  force  du  crédit  républicain.  C’efe  par  elle  enfin 
que  ramour  de  îa  liberté  reprendra  dans  le  Cœur  des  Fran- 
çais tonte  fon  aébivité  originaire  , Sc  qu’effrayés  par  le  fedl 
afpeét  de  cette  renaiflante  attitude , le  front  des  rois  coali- 
fés  sdnelipera  devant  celui  de  la  République,  pour  recevoir 
les  conditions  de  paix  dîdées  'par  les  droits  Ôc  par  fa  di- 
gnité. ' ' 

Le  Çonfeil  des^ Cinq- Cents , apres  àyoir  entendu  le  rap- 
port de  fa  Commiflîon  fur  le  riiefTage  du  Direétoire  exécutif, 
du  9 ventôfe  dernier,  relatif  aux  réunions  particulières  de 
citoyens  qui  s’occupent  dé  queftions  politiques  ; 

Confldér^nt  que,  d’après, l^s  faits  contenus  dans  ce  mef- 
fage  , la  tranquillité  Sc  la  fiireté  publique  feroient  compro- 
. mifes , s’il  lî’étoit  fait  prompte înent  une  loi  réglementaire 
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pour  afTiireL*  rexeciition  des  articles  36o  j 36i , 062  Sc  366 
de  la  Conftitucion  ^ 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Coiifeil  des  Cinq-Cents  , après  avoir  reconnu  l ur- 
gence J prend  la  réfolution  luivante  : 

Articli  premier. 

Toute  alTemblée  ou  fociété  particulière^  dont  le  but 
apparent  feroit  l’exercice  d’un  culte  , à qui  néanmoins  s’oc- 
cuperoit  de  queftions  politiques  , ou  qui  ne  repoulîèroit  pas 
de  Ton  fein  tout  minïftre  de  culte  êc  tout  motionnaire  fé- 
ditieux  au  moment  où  il  fe  permettroic  de  parler  des  lois  de 
la  République  autrement  que  pour  en  prêclier  raiv.oiir  & 
l’exécution  eft  contraire  a 1 ordre  public  , &c  <loit  erre  dif- 
fipée  fiir  le  champ  , d’abord  par  voie  de  commandement 
verbal , <?c  s’il  eft  néceftaire  , pa^  le  développement  de  la 
force  armée.  . , 

I L 

Tout  individu  qm  , dans  une  telle  aflemblée  , per- 
mettroit  quelqu’une  ds$  provocations  nientionnées  dans  l’ar- 
ticle XI  ci  - après , eft_^  coupable  d’attentat  à la  Coiiftkution , 
& fera  condamné  à la  peine  portée  par  l’article  62b  du  code 
des  délits  Ôc  des  peines.  i 

ÏIL 

Aucune  fociété  particulière  s’occupant  de  queftions  poli- 
tiques ne  peut  tenir  ni.  continuer  de  tenir  fcs  fsanccs  dans 
un  bâtiment  national  , qu’aiuant'  qu  il  auroit  ers  loue  a un 
citoyen  dans  les  formes  prefcrites  par  les  lois. 

I V. 

La  police  exerce  la  fiuveillancd  la  plus  àd'Ivé  fur  les  di- 

C 2 
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pattîculières  mentionnées  dans  la 


préfente  ré^ 


Le  propi'ietsire  du  butimeiit  hrîvp  oi\  * 

S'Si“5/Td?d"“  ““  ‘•r 

f:"cïr,dri'di;r““  <» 

• V i. 


...i.  «'i:ê“?rd‘Æ  rx:  “ï,  ï„t™; 

9 * ^ ^Æliê  à une  autre  fociété  : 

gibilité;  * conditions  d’admiffion  & d’éli- 

droits  d’esclufion , o.i  li  elle  refafe 

fcurs 

fous  m.re  .ette  dénomuiation  que  ce  puifTe  être  ; 
imedéLminn^i^^  d«  commiffions , fous 

obiXsitxa:;i,ïrxr^^  “ ““ 
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8o.  Si  elle  adopte  des  formes  déiibérantes  quelconques  ; 1 

9®,  Enfin , fi  le  nombre  des  membres  préfens  s^élève  a 
plus  de  foixante  individus  dans  Içs  communes  aii«defius  de 
1 00,000  habitans  ; de  plus  de  quarante  dans  les  communes 
au-defibus  de  100,000  habitans  julqu*à  20,000  ; de  plus  de 
trente  dans  telles  aii-defibus  de  20,000  jufqua  5ooo,  ôc  de 
plus  de  vingt  dans  celles  au-defibus  de  5ooo  habitans. 

V 1 1. 

Tout  citoyen  qui,  dans  ces  fortes  de  fociétés,  provoque- 
rojt  rinfraétion  de  quelqu’une  des  difpofîtions  portées  par 
l’article  précédent  j eft  coupable  , ëc  fera  condamné  à trois 
mois  d’emprifonnement  pour  k premîère  fois  , & à la  plus 
grande  peine  portée  par  les  lois  furfia  police  •corredionueile, 
en  cas  de  récidive. 

y 1 IL 

Celui  qui , dans  ces  mêmes  fociëtés , accepteroit  les  fonc- 
tions de  piéfident , de  feciétaire,  de  cenfeur,  ou  des  fonc- 
tions de  cette  nature  fous  quelque  dénomination  qu’elles 
foient  établies , ©u  des  fonctions  quelconques  , autres  que 
celles  de  faire  des  leélures  ou  de  difcuter,  eft  coupable,  Ôc 
fera  condamné  à une  annéé  d’emprifonnemenc  pour  la  pre- 
mière fois , deux  années  de  fers,  en  cas  de  rééidive. 

i_ 

' IX. 

Tout  individu  qui  ferviroit  de,,  lien  de  correfpondance 
entre  deux  ou  un  plus  g^and  hombre.de  fociétés  parti- 
culières  s’occupant  de  queftions  politiques,  par  k commu-  . 
nication  qu’il  donneroit  à une  de  ces  fociétés  d’une  correfponr 
dance  quelconque , annonçant  ce  qui  feroit  fait  oit  devroit  fe 
faire  dans  une  dç  ces  fociétés  particulières , eft  également 
coupable  , ôc  fera  puni'  comme  il  eft  dit  à l’article  pré- 
cédent. 


A PARIS , DE  DTMPRIMEKIE  NÂTIONAliL 

GermiEial , an  iP. 


Tout  membre  d’un  des  comités  ou  comniiffions  énoncées 
daris  l’article  précédent,  qui  fe  réuniroit  en  comité  central, 
ou , fous  toute  autre  dénomination  , à des  ^ommifliaires  d’une 
ou  de  plufieurs  autres  fociétés  particulières  exiftantes  dans  la 
meme  commune,  ou  dans  des  communes  différentes  , eft 
coupable , & fera  condamné  à deux  années  de  fers. 


Tout  individu  qui,  dans  ces  mêmes  fociétés  particulières , 
propoferoit  de  rétablir  la  royauté , ou  la  conftitution  anar- 
chique de  1793,  ou  d’introduire  une  réformation  quel- 
conque dans  la  conftitution  par  d’autres  moyens  ou  d’aunes 
formes  que  celles  qu’elle  a elle -même  déterminées , eft  cou- 
pable , & fera  condamné  a douze  années  de  fers  ; C\:  ft  fa 
propofition  eft  fuivie  d’un  mouvement  extérieur , attroupe- 
ment ou  piife  d’armes , il  eft  coupable  d’attentat  a ^a  conf- 
tiuiuion  , èc  fera  condamné  à la  peine  portée  par  l’article  620 
QU  code  des  délits  ôc  des  peines. 

X I I 1. 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée , 6c  envoyée  par  un 


Tout  membre  de  comité  ou  de  commiftion  formée,  fous 
une  dénomination  quelconque  , par  une  de  ces  f0Cîé’'és  par- 
ticulières 5 pour  préparer  ou  rédiger  des  objets  relatifs  à des 
queftlons  politiques , eft  également  coupable , Sc  fera  puni 
comme  il  eft  dit  dans  les  deux  précédons  articles. 


